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CONQUETE DE NAPLES 



PAR CHARLES VIII. 



CHANT XXXII. 



Bourbon de Vendôme et Mahide tombent dans les filets de 
Plllusiott. Bourbon combat contre le plus abominable dee 
monstret, Jl rend la raison à tous Us enchantés, etc. 



\ 



L'Illvsxov est reine du jeune Âge ; 
Dans ses filets trop heureux qui s^engage. 
* Sa coupe d^or ^ de rubis ^ de saphirs ^ 
De diamans j présente à la jeunesse 
Une liqueur dont Pënergique ivresse, 
£n Texcitant au travail , aux plaisirs ^ 
Chasse Pennui ^ la peine y la tristesse ^ 
ÎSt quelquefois lui donne des succès 
Que la raison n'eût obtenus jamais* 

Je l'aime fort 5 j'y Lus, j'en étais ivre 
Lie premier jour où j'entrepris ce livre. 

Je m 8«is pas ntme trop maintenant 

3. a 
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Si j^ai perdu tout cet euivremeut. 



L'Illusion me plut , et sait me plaire : 
Autant je i^aime j autant je hais sa mère y 
Vieille hideuse ^ au visage imposteur , * 
Qu'on craint , qu'on suit , qu'on appelle l'Erreu 
Je Tois par-tout ses temples et ses pièges. 
J^entenSs par-tout traiter de sancriléges 
(]eux dont la voix résiste à ses fauteurs. 
Mais qu'il m'est doux de rencontrer un sage 
Dont le génie et le mâle courage 
Brave en riant les publiques clameurs y I ' . 
Baille les sots y les fripons y les menteurs y 
Aux préjugés livre une sainte guerre , 
£t verse un peu de bon sens sur la terr^ 

Tel parmi nous 2tait le grand Voltaire» 
I^ous Tayous vu^ <lvi Frétre des Romains 
Sapant le trône y éclairer^ les humains. 
Ce Diderot, dont le vaste génie 
Conçut le plan de rEucyclopétUe y 
De nos pédans vit là dent de harpie 
Le déchirer. Ses conseils et sa maiii 
Ont .soutenu ^ de. ma naissante verve y 
Xjes premiers pas dans le rude cheanin 
Où je cherchais Apollon et Minerve. 

Ce Beaumarchais , cet ami de itt<m" coenr j,. 

Depuis le jour qu'il peignit Eugénie^ 
De plus de «ots épjçouYa ia.iuj.cur*. 



CHJlKT XXXII. ' 

Cent fins ▼aînqaeur de leur troupe ennemie ^ 

Il les voyait rentrer dans leur bourbier ^ 
Puis ressortir gonûés de calonmie ^ 
£t de nouveau contre lui croasser j 
Four y rentrer avec ignominie. 

Ah malheureux ! Toilà donc les deslins 
<^ue doit subir tout ami des humains. 
Le ban ^ les fers ^ le bûcher ^ la ciguë y 
Voilà son sort : oui 9 vite y qu'on le tue*. 
Nos mains pour lui, bientôt après sa mort. 
Élèveront , eu pleurant sur son sort | 
Un làausolëe j un temple ^ une statue* 

Ah sots humains 1 ah lâches ! ah méchans \ 

A vous servir qui pQuria.it se complaire ? 
Mais réprimons , s^il se peut | ma colère. 
Je suis bien loin de ces jeunes amans 
Dont vous voulez que je peigne la flamme : 
Or leur histoire a peut-être eu mon ame 
Fait éclater le coiirroux que je sras. 

Bs se livraient à toutes leur3 tendresses ^ s 
£t confondaient ^ ivres de sentimens ^ 
De leurs deux eœuxs ks doux épanchemens. 
A leurs baisers ^ à leurs embrassemens ^ 
Au charme heureux des plus vives caresses ^ 
Ont succédé les plus tendres sermens ^ 
Tous deux juraient d'être toujours constaus ^ 
De se chérir uniquement au monde ^ 
I^'ayoir tonfonra une ardent sans seconde ^ 
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Qui tnompMt de la mort et du temps. 

Yeiliaut près d'eux y les couvrant de ses flammes 
L'Amour arait confondu leurs deux ames. 
Les eaux , les liois y les Nymphes , les Zéphyrs 
Seuiblaieut se plaire à croître leurs plaisirs. 

Fille du Temps , aimable passagère ^ 
L'heure près d'eux s'envolait plus légère^ 
Et les ploligeait dans un heureux oubli 
Des biens , des maux , des erreurs de la terre. 
13^ un sevd désir tout leur cœur est rempli : 
C'est de se Tcûr, de ^s'aimer ^ de se plaire ^ 
De se livrer à jamais^ sans détour ^ 
Aux soins touchons d'un mutuel amour. 

Comme ils goûtaient cette ivresse profonde y 
Ne s'occupant que d'eux seuls dans le monde ^ 
Sur Pautre bord du ruisseau qui baignait - 
Les bois toufiîis de cette isle fleurie y 
Et le gazon c^ui de lit leur servait ^ 
Un Courier passe , et se détourne j et crie : 
Noble héros y parlez y répondez-moi s 
Depuis hier , qu'est devenu le l\oi ? 
Est-il captif? estôl.mort? Le Saint-Père^ 
L'Empereur Grec , et le Roi d'Angleterre y 
£t le Sultan ont aussi disparu. 
Tout notre camp de crainte est éperdu» 
Je cours par-tout pour avoir des nouvelles 
D% CharUs huit^ du Pape ; st de leurs belles. 

* 
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Èii savez -Yous ? — Qui I moi I je n'en sais pas 

Répart Bourèonm Je cours donc à grands pas 

£n dWtres lietnc. H dit, il part, il laissa* 

Les deux amans remplis d'mi juste effroi. * 

Quoi 1 dit Bourbon , on b. perdu le iloi l 

O mon amante ! ô ma tendre maîtresse! 

Avec ardeur je t^aime , je le doi } 

Mais mon honneur s^oppose à ma tendresse : 

II faut remplir le plus sacré devoir 5 * 

De nos Français calmons le désespoir. 

Près de ces bords ^ notre armée étendue 

Offre d'ici ses drapeaux à ma vue. 

Ile joignons-la ; partons des cet instant. 

Mais chacun d'eux! y de Fautrej en cheminant y 

S'occupant trop, tous les deux se trouvèrent 

Pris dans le piège oà tant de Kois tombèrent* 

Dans ce beau lieu ^ séjour d^illnsion^ 

Où l'on voit tout selon sa passion , 

JSlaltide alors ne vit rien que Bourbon^ 

Mais du Héros l'ame vraiment auguste , 

Par des erreurs craignant de se flétrir , 

Pour passion avait Tardent dcsir 

D'avoir toujours de tout point l'esprit juste : 

Si qu'en ce lieu son esprit épuré , 

Plus juste encor devint plus éclairé. - 

A sa raison nul prestige n'impose : 
Il connaît tout ; il voit distinctement . 
D^ tant de maux les* effets et la cause. 
Ceci y dit-il ^ n'est ncu c^u^eucLantement ^ ; 



Ulusîoii 9 dont le charme nous fra^lpe. 

Oui } mais comment à tant de JLloiâ y au Pape^ 

Aux Cardinaux ^ rendre 1» jugement? 

O grand Héros l que te sert ton courage ? 
£t que peut-il contre les passions? 

On .1 souvent vaincu des nations : 

Mais qui jaiuais rendit un peuple sage? 

Que di^je ! un peuple ! une ville i un TÎllage l 

Une laiiiiUe ! Un tel exploit jaiiiais 

î^^a pu se iiaire } et pourtant tu voudrais 

Xi^exécuter ^ et tu cours Tentreprendre 1 

'A la raison essayant donc de rendre 
Ces (juatre Rois ^ et le Pape y et leur cour ^ 
De ruii à l'autre il passe tour à tour : 
II parle , il prie , il conjure , il menace f 
H les rassemble. Ainsi dans les combats y 
Quand la terreur tlispersait ses soldais y 
Allant j venant ^ ranimant leur audace ^ 
n les forçait à marcher sur ses pas. 
Ainsi pour lors essoufflé ^ hors d^ haleine ^ 
Ne ménageant ni ses soins ni sa peine f 
n les eiilève à leurs jeux , et son bras j 
Hors de ces lieux y les pousse , les entraîne ^ 
Mais vainement. Us sont sortis à peine 
Qu^uH doux penchant bientôt lès y ramène* 
Bourbon vingt fois revole à leur secours y 
Vingt fois encore avec lui les emmène : 
Toujours chasses j ils y rentrent toujoiurs» 
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Peut-être eùt-il par sa persévérance 
Désabusé les guërriers de la France ] 
]VIais Saint Jamit^r , bouillant exécuter 
Un noir projet ^u'il vient île méditer 
Contre Bourbon y avec PErreur appelle 
Lies préjugés^ troupe aveugle, cruelle ^ 
Qui croit que nul ne lui doit résister ^ 
Et qui sans cesse est divisée entr^elle. 

De la Sottise aussitôt les e|i£uis 9 
Borgnes , bossus , boîteux et mal&isans 9 

De tous c^téii arrivent clopinans. 

Bouihon , toujours rempli de confiance | - 
Poursuit le cours de ses nobles travaux j 
Et plus il voit s^égarer ces liéros ^ 
Plus il» redouble et dWt et d^éloquence ^ 
Et de raison ^ sur-tout de patience ^ 
Pour rétablir en eux le jugement. 

* * 

De tous cotés il entend des murmures \ 
Puis ce bruit sourd ^ allant ^ roulant ^ croissant^ 
Bientôt se cbange en un torrent d'injures» 
Le bien qu'il lait on l'interprète à mal. 
Ceux que TErreur avait changés en bétes^ 
Ouvraient déjà leurs gueules toutes prêtes 
A Peugloutir. Un étrange animal 
Obliquement au milieu d'eux sWanoe \ 
Il rampe , il saute j il retombe , il s'élance» 
Ce monstre informe ^ assemblage filrayaut ^ 
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Est cômpOBé de têtes de serpent 5 

Au lieu de corps , une immense vessie j 
Tantôt gonûée et tantôt aplatie , 
lies rassemblant y l'un à Tautre les lie» 

Cliacunc aboie , et siille j et hcuiic , et mord 
£t darde au loin une langue empestée 
D'un noir yenin , et de sang infectée* ~ 

Jamais aucune eu aucun temps ne dort. 

S'il se- nourrit j c'est de ce que la fange 
Et les bourbiers ont de plus rebutant y 
X)e plus immonde et de plus dégoûtant. 
Son yentre fiasque , enflé par ce mélange y 
Grandit ^ grossit , et croît dans un mslanfe 
A la hauteur d'un énorme géant* 
La bête est iyre y alors eUe a la rage*, 
lies Rois j les grands y l'homme d'esprit ^ le saj 
Sont les premiers cpie sa démence -outrage* 

Bourbon mordu ^ mais non pas déchiré y 
Voit près du monstre accourir les Furies ^ 
Il voit Toler la troupe des harpies ; 
L^Hypocrisie ^ à Tair calnie et serein y 
Tiare au front et reucensmr en main y 
Lui dit : prenez, buvez; ceci, mon frère ^ 
Dans vos travaux y vous sera salutaire ; 
C'est un breuvage admirable y excellent y 
Où la ciguë^ est jointe à l'orpiment* 
Un peu plus loin, l'Ignorance indocile, 
.£t ses fauteurs 9 l'un en habit fourré, . 
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ItêXLtre m morûet j Vantte en bonnet carré , « 

De fagots verds allumaient une pile y 
£t proposaient au Héros monter ^ 
Sur son refus ils Tonlaient Vy jeter. . 
■ * 
Cent nains courbés sous lourdes besaces y 
jBt se bûchant' sur de longues écbâsses • 
Autour du monstre avançaient tous chantans 
Comme corbeaux j crapeaux ou cbats-buans. 
Aiitour du feu 9 tous choisissaient des places. 
Brûlez j brûlez , sont les mots répétés y 
Dont le reirein s'entend de tous cùtés* * 

Toujours hurlant I cette troupe féroce 
Approche y entoure j environne Bourbon ^ 
Déjà cent bras j Pun armé' d'une crosse j\ 
L'un d'une croix p Tautre d'un long bourdon y * 
£t celui-ci des flammes d'un brandon y 
' Tournant vers lui y s'arancent pour le prendre* 
Quelque mépris qu'eÛt pour eux le Héros f 
IL £dlut bien à la £n s^en défendre : 
Mais pour punir ces i n nomb ra bles sots , * 
Il ne prit point cette terrible épée 
Que cent guerrier^ ont de leur sang trempée ^ 
Il prit son Ibuet , et d^un bras rigoureux 
Il iait sur eux pleuvoir des Coups nombreux. 

Quand sur les bords qu'une eau dormante mouille ^ 
De toutes parts croasse la grenouille , 
On ne prend point le glaire ou le mousquet * 
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Pour arrêter leur importun caquet. * 

Qu'un bras armé d'une gaule en iiappe une ^ 
Tout eat saisi dWe' tm^ur commune. 
Jja troupe entière est muette ^ et chacxme , 
Et saute j et fuit ^ et plonge en son bourbier ^ 
£t sur ce bord on n'entend pluii crier. 

Ainsi fuyaient devant le chevalier 
Tous ces bâtards dont r£rreur trop féconde 
Si sottement peupla toujours le monde. 

Ah ! A Bouihoji n'eût été qu^m guerrier , . 
Jamais il n^eût^ malgré tout son courage, 
Pu les chasser j niais il était un sage.' 
Il connut bien ^ 4ans ce danger pressant ^ 
Qu'un esprit juste , avec ime ame calme , 
«Vaut cent fois mieux que trésor et q^ue paiine.. 
La foule fînt j et renverse en courant 
Les fagots verdsj la coupe et l'orpiment* 

Le monstre noir • aux cent têtes fameuses ^ 

Au ventre large, et plus gros qu^m géant, . 
llésiste seul. Ses langues Tenimeuses , 
Sifjûant , grondant 9 s'élançant sxxv Bourbon g 
\ersciit sur lui des gouttes d'un poison 
Infect , impur , dont les taches grossissent 
Subitement I et par-tout le noircissent. 
Mais le Héros «'armant de sa raison , 
Marche yers lui , liii porte un coup terrible;. 
Ce corps si gros y cet énonne ballon 

( 



« 
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Crère à Vizi8ta]it« Une vapeur hômble 

Sort de ses flancs écrasés , aplatis , 
Sur le gravier ramj^LUâ| anéantis. 

Cette vapeur qui trouble l'atmosphère , 
Uanchit JHourbon ; son front resplendissant 
lUpand alors une ▼i'^e lumière» • 
H cherche eu vain ce monstre dévorant | 
' A peine il peut discerner sur la terre 
Son Tentre plat , ses langues et ses dents ^ 
Qui produisaient encor des siffîemens y 
Mais faibles ^ sourds ^ perdus 'dans là poussière» 

Pour étoufjfer ce murmure insultant ^ 
Il foule aux pieds ces têtes de serpent j 
Il les écrase , il tnarciie sur chacune ; 
Il prétend bien n'en épargner aucune. 
Lors, il entend ces effroyables .mots : 
Tu m'as vaincue et ne' peux me détruire 5 
Toujours je suis prompte à me reproduire 
' Ponr éprouver le sage et le héros. 
De tout succès implacable ennemie , 
Crains-moi I Bourbon, je suis la Calomnie. ' 

* 

Bourbon , sans trouble et non pas sans horreur 
S'éloigne alors 5 et ce monstre iihpostem*} 
Et cette troupe infernale , hideuse y 
Enfans pei*vers , nés des flancs de l'Erreur j 
It'assiégent plus cette ame coiuragéuse . 
Qui ne connaît le Tice ni la peur: 
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L'Illusion y cent fois plus dangereuse^ 
I Espère encor le prendre dans ses lacs : 
Un lit de fleurs se trouve sur ses pas ^ 
£lle y conduit les Grâces demi*nue8 j 
De volupté j de désirs éperdues : 
U les évite ^ il se voit présenter 
Par tout un peuple , un sceptre j 'une couronne j 
l^cs courtisans la ioule Fenvironne 5 
Mais leurs présens ne peuvent le tentei: : 
U en , sourit ^ et loin d'être amollie ^ 
Cette ame forte encor se fortifie. 
Bien ne Tégare ^ il s'applique toujours 
A retirer de ce lieu de prestiges 
Tous ces héros attaq^ués de vertiges j 
A leur donner du moins quelques secours. 

Parmi ces bois ^ ces berceaux ^ ces fontaines ^ 
Ces monceaux dW , et ces arts et ces jeux j 
'Et ces palais qu'aux passions liuruaiues 
XiMllusion présentait en ces lieux y 
H aperçoit en marbre travaillée , 
£t sur une ancre en riant appuyée^ 
Une figure au front large et serein y 
De Pabondaiice ayant la corne en main j 
Tout cœur s'embrase et s'anime à sa vue : 
C'est TËspérance^ elle^ offrait aux mortels 
Dè Taîns succès qui paraissaient réels j 
£t de la foule en ces; lieux retenue ^ 
Les yeux ardens fixaient cette Statue. 

Dès qu'il la vit ) il conçut qu'elle était 
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Le talisman qui tous les enchantait ^ 

£t pour finir son auguste entreprls^^ 

Il la saisit ^ la reuveise y la brise ^ 

La met en poudre ^ et l'abandonne au reut. 

L^Illusion se dissipe à Pinstant. 
Les passions s^enyolent avec elle* 
Tous nos héros reprennent leurs esprits j 
£t cependant j encor à>ut étourdis y 
Ils regrettaient la passion cruelle , 
£t les erreurs dont ils étaient épris. 
Ainsi rendus à la nature humaine ^ 
Du Roi d'Ithaque on vit les matelots 
Lui reprocher d^avoir fini* leurs maux y 
X^t ressentir en secret quelque peine 
De n^étre plus au rang des animaux i 
Moi-même ainsi , jouet d'une yolage y 
Quand ma raison triomphe de mes sens , 
Je pleure , hélas • je me plains d^étre sage ^ 
Et je se^grette encor tovw mes tounhens. 

Ces Chevaliers ^ les Dames y le Saint-Père ^ 
Sa noble fille à tant d'amans si chère y 

L'Empereur grec , le Sultan y les deux Rois y 
Su recouvrant Leur bon sens ordinaire y 
Un peu moins fous qu^ils ne Pétaient naguère 
De la raison suivaient très-mal les lois. 

« 

Charles disait : rien n^est bon que la guerre. 

Marchons à Naple. O Zizim ! ù Ferlin. ! 

JY veux soupe<;^aTsc tous dès d(»]uain. 
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Les autres llois redisaient ^ pour lui plaire t 
Marchons à Naple et ces mots répétés 

Sont par les vents jus(^u'à Naplcs portés. 

Le vieil Alfonse aussitôt s'épouvante* 

Dom Boumarès , sans prendre aucun parti y 
Blasphémant Dieu , restait anéanti* 
Des courtisans' la foule malfaisajAte ^ 
llaiigée en cercle , et pressée autour d'eux, 
D^un œil xnalin les observait tous deux* 

* 

Moins réservé , le peuple , avec furie , 
Court et s'assemble autour de leur palaisLy 
£t chante ; et danse , et les menace ^ et crie : 

Pendez Alfonse y écorchez Boumarès ; 
Vivent la France et le Koi des Ir'rançais i 

Dans chaque rue , et d'Eglise en Eglise , 
Pieds nus j bras nus | tête nue 9 en chemise ^ • 
Vêtus d'un sac^ '^e nombreux pénitens 
Se flairellaient : et les lâches a^ens 
De Boumarès tremblaient au nom des Francs ^ 
£t de Janvier invoquaient Fentremise* 

Couvert d'un casque ^ et le ier dans les mains y 
Lf'altier Monts > courant «le place en placé ^ 

Voulait à tous inspirer sou audace, 
n s'écriait ; les Tyrans et les Saints ^ 
Ont tout perdu. %uves Napolitains ^ i 
Vous dont les murs o%t été U patrie / 
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De cent héros / Tlionneur des vieux Homains ^ 
Est- il donc temps qu^on menace ou qu^ou prie ? 
Profitons bien de ces premiers momens ^ 
Cliassons d'abord les Gaulois d^Italîe^ 
£t vengés d'eux sur leurs corps expirans ^ 
Brûlons nos Saints^ et pendons nos Tyrans» 
Suivez mes pas 5 marchez, et la victoire 
Brise vos fers ^ et vous rend votre gloiie. 

A ses accens mille jeunes guerriers 
Volent à lui , criant aux murs y aux armes \ 
Des ponts-levis dressent les madners ^ 

Baisâeut la herse ^ et triplent les alarmes. 

» 

D« ces remparts bien dos 9 bien défendus 9 

D'armes ^ de gens , par ses soins bien pourvus 
Déjà trois ibis l'intrépide Marus 
A fait le tour ; puis , sans reprendre baleine y 
Il sort des murs , il descend dans la plaiue ^ 
H la franchit ^ il parvient dans ce camp 
Que défendaient Gojizague et FeréUnand^ 
Foulant aux pieds les champs les plus fertiles ^ 
De leurs soldats ils déployaient les files ^ 
Us en formaient de redoutables rangs ; 
De leur aj-mée ils appuyaient les flancs , 
UxxxL vers les bords fortunés et tranquilles 
Du doux Sebete.y et Tautre vers ces flots 
Où du Roi Charte on voyait les vaisseaux ^ 
Où plein d'ardeur le hardi Congobare 
Il 'les combattue avec soin, se prépare < 
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Des hauts çlocherS| et des murs et des tours. |^ 
Et des rochers qui bordent ces rivages, 
Mille canons garnissent les contoms. 
TrèS'Senséinent les clieJ^^* prudens et sages ^ 
Ont fait raser ou brûler vingt yillages , 
Et vingt châteaux de jardins embellis^ 
Doux omemens , richesses du pays y 
Mais dont Paspect, à leur vue alitmée, 
Masi^uait de CAarlc et la, marcjbe et lWni^«> 



j^iOTES DU CHANT XXXII 



(i) Ce Diderot^ 

Denis Diderot , né à Langres en J 7 1 3 , était un de ct% 
' liommes dont le génie ferme , la science prodigieuse , les 
mœurs inéprochables 9 Pélocutioii facile ^ éieTée ^ abondante ^ 
énergique ^ commandent Padmiratîon et arment PenTÎe. Il eut 
donc des partisans très-zélës et des ennemis très- acharnés. 

Il savait; ce iqu'ignorent presque tous les gens de lettres \ 
car il connaissait tous les arts mécaniques et tous les* beaux 
arts. Il' a 'donné d'excellentes idées à des peintres et à des 
sculpteurs , aussi bien qu'à la plupart des jeunes gens qui 
cultivaient la littérature. 

Il était excellent à consulter : il voyait dans un ouvrage 
dont il entendait la lecture , non-seuleineiit tout ce qu'il con- 
tenait , maïs encore tout ce qui aurait dû s'y trouver. Il en. 
parlait k l'auteur c<mime si réellement ce qui manquait à wa. 
ouvrage y eût été \ il communiquait toutes ses idées sans 
réserve 5 il en faisait naître 5 et lorsqu^on goûtait ses pensées 
et qu'on faisait scrupule de se les approprier ^ il encourageait 
à s'en -servir. Les idées y disait-il y qu'un livre inspire au lec* 
teur , appartiennent à l'auteur ; elles ne seraient pas nées 
sans lui; il peut en user comme d'un fruit qu'il a fait éclore» 
C'est ainsi qu?une foule de scènes ^ de situations ^ de carac* 
tères ^ de dénouemens \ qu'il a imaginés en entendant lire des 
pièces tragiques ou comiques , ont été mis au théâtre avec 
succès par cent auteurs qui s'en sont attribué toute la gloire. 
. . Il aimait à rendre semice ^ et il en ft rendu à testes sortet 
3. . a 
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<îe personnes y même à des gens qu'il ne connaissait pas. 
Cétait moins avec sa bourse qu^il obligeait ( car il n^était pas 
fiche ) que par ses soins 9 son trarail ^ ses sollicitations ^ I0 
crédit que Im donnaient sa célébrité ^ et la considération per* 
Bonnelle dont il jouissait. 

Cette considération était si bien fondée sur -ridée de ses 
vertus et la firancliise de ses opinions , que ^ dans toutes les 
sociétés qu'il fréquentait , on ne Pappelaît que le philosophe. 

Il fut un jour envoyé par lettre-de-cachet au donjon de 
Vincennes ^ non pour avoir ou dit | ou écrit ^ ou fait quelque 
chose qui Bit reprochable s le ministre voulait seulement 
savoir quel était l'auteur d'un livre qui venait de paraître j 
et on sûup^nnoit cet auteur d'avoir coi^muniqué son manus* 

crit à Jfiderot» 

Interrogé dans ce donjon par le lieutenant général depo* 
lice j je puis vous assurer , lui répondit-il , que l'auteur de ce 
livre m^est inconnu. D'ailleurs y ajouta- t-il j je ne pourrais le 
connaître que par la confiance qu^il aurait prise en moi ^ et 
vous pouvez bien croire que je ne la trahirais pas. 

Savoz-vous bien , lui dit le magistrat ^ qu'avec de semblables 
réponses on court le risque d'être enfermé toute sa yie?— • 
^aime mieux j lui répartit le philosophe 9 vivre et mourir 
dans un cachot avec ma propre estime | que d'en sortir mé- 
prisé de moi-même et des autres. 

Le gouvernement était -sévère «quelquefois alors; il ébJt 
inique d'enfermer un homme pour lui arracher le secret 
d'un autre ; mais enfin le gouvernement n'était pas barbare : 
la fermeté du philosophe ^ en inspirant de l'estime | fit adoucir 
sa captivité. U passa bientôt du don|on d&ns le chàteam , et 
peu de temps après on lui rendit sa liberté. 

yohaire , la marquise du Châtelei y et tout le public pre-*" 
liaient hautement sa défense^ et la voix publique atait alors 
quelque influence* 
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IL y eut toujours deux sortes de gens qui clabaudèrent 
contre J^ideroi s la première était la foule de ceux dont ses 
lumières et son éloquence contrariaient les préjuges ; Pautre 
était celle Je tous ces petits serpeus qui , récliauflcs dans son 
eein ^ nourris de ses idées , devant les succès de leurs ouvrages 
à ses conseils , aâectaient et affectent encore d'en dii^ du 
mal) de peur qu^on ne les soupçonne de lui devoir quelqu^ 
chose. 

Ces crlaillerics nuisaient un peu à sa réputation dans son 
pays; elle arrivait plus pure aux nations étrangères. Pauvre^ 
et persécuté en France , la fortune lui arriva du fond du nord ^ 
conduite par cette impératrice qui, à l'exemple de ZiOuislLLVf 
récompensait le mérite y même hors de ses États. 

Le philosophe ( car |e me plais à l'appeler de ce nom } 
avait di»mé à la scène beaucoup plus de vérité par se» 
pièces du I^iis naturel et du Père de FaniUle / et quoiqu'il * 
les eût fait imprimer sous le nom vulgaire de comédies 9 
on sentit cependant qu'elles seraient l'orig^ie d'un nouveau 
genre« 

Il y avait pourtant auparavant au tiiéâtre des pièces d'un 
. intérêt touchant) et même d'un genre qu'on appelait larmoyant. 
On y pleurait \ mais on n'y voyait pas cette vérité d'action 
qui rapproche , autant qu'il est possible , la scène Je la vie 
privée \ et c'est ce qui caractérisait sur-tout ce nouveau genre. 

C'est à I}iderot qu'on doit ce beau tableau des connais- 
sances humaines , qui est à la, téte de )^ Encyclopédie* 
' Jamais cet immortel ouvrage n'ei^t été conçu ni exécuté sans 
lui. Il Êiliait réunir à. la plus vaste mémoire y à la connais- 
sance des lettres et de tous les arts y l'assiduité du travail la 
plutf ôpinilitre^ car il a revu presque tous les articles qui 
traitent des arts mécaniques et des métiers, et il a corrigé 
.toutes le» feuilles de l'Bnçydopédiç* U fallait outre le 
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courage le plus ferme pour résister à tous les orages que 

le fsmatisme des dévots et l'meptîe de quelques magistrats 
suscitèrent contre ce dépôt des connaissances humaines. 

Quelles qu'aient été les opinions métaphysiques de ce 'ph.în 
Ibsophe , opinions qu'on a plus combattues que connues , il 
est sûr que Irùs-pcu d'hommes ont montré au ta ni de vertus , 
ont fait un emploi aussi \aste et aussi utile de leurs connais^ 
sances ^ et ont mieux mérité, de leur siècle 9 de leur pays et 
de la postérité. 

(a) Ce Séaumarehais y cet ami de mon cœnr. 

F ierrc' Augustin Caron de Beaumarchais | né à Paris le 
de janvier 175a , était aussi, un de ces hommes rares pour 
lesquels on se passionne 9 et contre lesquels Tenvie se déckalne. 
Il a été plus calomnié que Diderot^ mais par d'autres motifs. 

Cozàme il étoit extrêmement aimable y qu'il eut une jeunesse 
très-brillante 9 que la nature Pavait doué de tous les dons 
qui font plaire , de tous les talens qui font réussir , et d'un 
grand caractère , il eut des rivaux , des jaloux et des envieuse 
duis tous le» genres. 

Ce n^est pas ici le lieu de détailler ses succès \ et lès 

causes de tant de calomnies. Je crains de ni'ahandonner ali 
plaisir de parler de iuij je veux maintenant ne le considérer 
que comme auteur dramatique. 

Diderot ayant doimé sous le nom de comédie le Fils ha" 
turel et le Père de Famille , la lecture de ces pièces déve- 
loppa le talent de Beaumarchais y et il com.posa son Mugénie* 
Ah ! lui dit JDiderot avec son style pittoresque ^ «oui af^ee 
mis la tête dans un guêpier. * 

En effet, toutes les guêpes littéraires, tous les bourdons du 
théâtre fondirent sur la pièce et sur Pajiteuii^ les. percèrent de 
leur aiguilloiii etneUessèrexhtdaage^meteent nLL\ia ni Pautre. 
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Beaumarchais trouvant que cette pièce notait ni une co- 
médie ni une tragédie , Tintituia Drame, C'en étoit un in- 
€onte8talilemefldt. 'Ce nomma nom parut une prétention à un 
nouveau genre , et lui attira les clameurs tîe tous ces esprits 
inquiets , qui , se plaignant toujours qu'on ne donne rien de 
neuf y a'ei£»r€ent d'anéantir toiit oe qui a quelque uj^parence 
de nouveauté* 

Eugénie resta au théâtre malgré leurs cris : Beaumarchais 
donna quelque, temps après les JDeux Amis ^ autre pièoe 
du mène gpnrs y mais plna foctameat deteînée , et plus correo 
teme'nt éerite| etts resta «awi au théâtre malgré lea mêmes 
criailleries. : ' 

Alors ils imprimèrent que Beaamarehais était un esprit 
triste 9 qui ^saitdes drames par impossilHlité d'être gai. 

Pour réponse il donna le Barbier de Séville , «t îl fit 
plus rire le , parterre qu'il n'a^vait ri depuis IdoLière ou 
Rsgnard, 

Il y a dans BarbUr vca personnage de Figarù dopt le 
caractère était tout neuf. Ce fut une nouvelle source de 
jalousie et de clabauderies. Beaumarchais n'avait guère été 
calomnié jusqu'alors que pour avob été trop aimable ; il le 
fut dès ce moment pour avoir trop d'esprit. 

Des procès qu'il essuya (quelque temps après, et qu'il finit 
par gagner tous, développèrent en lui d'autres talens ^ il 
devint plus célèbre lau baneaii que tous les avooats. Ceux 
qui perdirent leur touse lé . calomnièrent, parce qu'il était trop 
bon logicien , et sur-tout parce qu'il n'avait pas tort. 

Je m'arrête malgré moi^ et je reviens à l'auteur comique; 
il donna sa Felh Journée ou le Mariage de Figaro* £lle 
eut lé succès le plus inattendu et le mieux mérité; car elle 
ramenait la comédie à sa première instituti<}ii , au but tle 
corriger 9 par le ridicule | toutes les autorisés qui abusaient 
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OU usaient raftl de leurs droits. C'était ce que faisaient les 

premiers comiques dans Atliènes ; c'était ce que ces autorités 
défendirent ckez les Grecs ^ ne permirent jamaia ches les 
Romains 9 et ne soufraient point en France. 

Tout le public applaudit au courage et à la gaité de Pauteur; 
la pièce eut plus de cent représentations. Mais tous les an- 
tagonistes de Beaumarchais ne cessaient de crier que la pièce 
^tait scandaleuse y indécente, malhonnête, et. ils ne cessaient 
cependant de revenir La v<»ir : toutes les femmes y arcouralcnt 
malgré ces clameurs , et y partageaient la joie du parterre 
sans spnq^ule. Le roi de Suède , qui était alors à Paris , en 
jugea mieux; il dit à la reine que cette pièce . n'était pas 
indécente , mais insolente. Les rois sont sujets à voir de 
rinsolence où le public ne voit qu^une noble opposition aux 
abus. CMtait là en e£fet tout ce que Pautorité pouvait re- 
prendre dans cette comédie , et c'était ainsi ce qui en a$« 
aurait le succès. 

Oi^ faisait tout ce qu'on pouvait alors pour rendre l'opéra 
intéressant; on mutilait lés m^llenres tragédies pour les 
transporter sur la scène lyrique 5 Beeutmarchais peilsa qu'il 
vaudrait mieux iiiire voir au public un spectacle tout nouveau ^ 
et il imagina un. opéra dont la conception est la plus vaste 
et la plus hardie qu'on ait januds représentée sur ce théâtre* 
C'é^iiit encore un sujet tout neuf : le contraste d'un simple 
soldat s'avan^auit par sa bravoure et sa vertu , malgré les 
efibrts d^tm tyran farouche, qui l'élève malgré lui 9 et qui se 
perd lui-même en voulant le faire périr. C?était encore une 
moralité que les rois pouvaient trouver insolente; mais il n'y 
avait guère qu^eux et leurs il<^tteurs qui pouvaient la blâmer. 

On critiqua avec fureur le style de cet opéra, quoiqu'on 
ne fasse guère attention au style de ces sortes d'ouvrages , où 
les vers sont perpétuellement fiacriilés k la musique» . * 
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Il est vrai qtie ce sujet énergique n'est pas écrit avec la 
BkoUe élégance des opéra de Qtdnaut^ il n'y a pourtant 
pas plus de négligence dans le style de cette pièce que dans 

celui de la plupart des opéra du siècle , et on y trouve une 
foule de beaux vers qu'on ne voit paâ dans les autses y tels 
^e' ceux-ci : 

Où trouve-t-il, cUs-moi , cette félicité? 
•Est-ce dans le travail ott dans la pauvreté ? 
— Dans son devoir : il sert avec simplicité 
Le del» les malheafenx^ sa paaie et* son naître* 

£t ceux-ci qui terminent ce grai^d spectacle : 

♦ 

Mortel) qui que tu sois, prince ^ brame ou soldat^ 
Homme , ta grandenr sxir la terre 
K'appailiput pas à ton état , 

£Ue est toute à ton caractère* ^ 

Maïs beaucoup de gens alors trouvaient plus commode que 
leur grandeur appartint à leur état. On cria donc et couire 
le plan, et contre les vers,!^ et contre la musique , et ,contrâ 
Pauteur* 

Beaumarchais a imi sa carrière dramatique, par la Mère 
coupable^ et quoique tout fut changé eu France, ceUo 
pièce n'ayant été jouée quVç 179^}. elle éprouva le même 
sort que les autres , les fureurs d'une cabale pour la faire 
tomber, un succès soutenu, des clameurs, des satyres, des 
accusations d'indécence, dç scandale, et la faveur déclaré» 
du parterre* 

Le célèbre ^Alemhert , qui joignait une grande littérature 
aux profondeurs de la géométrie , possédait particulièrement, 
le talent de la conversation. Je lui ai entendu dire bien sou- 
vent que y iie tous les auteurs^, comicpies, Beaumarchais était 
celui qui fitisalt le mieux dialoguer ses personnages*^ 
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Toutes les pièces de Beaumarchais ont un grand fond d© 
moralité. Le public ne s^y est jamais trompé. Les critique* 
les. plus impertmens n'ont pae contesté ce mérite à ^i^iéMè 
et aux Deuse» Amis. Son Mariage de Figturo démontre évi- 
demment que tout chef de famille , quelque grand seigneur 
qu'il soit y jperd sa cpasidératiou et devient le joliet <le tout 
son domestique ^ si ses mœurs ne sont pas bonnes. Cette 
moralité méritait Inén d'être mise an théâtre | sur-tont à 
l'époque où il a fait sa pièce. 

Son opéra de Tarare avait pour but de montrer qu'il valait 
mieux être pauvre ^ yertueux et opprimé, que d'être un brigand 
couronné. Ce ne sont pas là des lieux communs de morale 
lubrique j mais c'était la persuasion intime de Pauteur , et 
cette moralité mériterait bien d'être gnivée dans tons les 
éceurs. 

Sa Alèrc. coupable est faite pour apprendre aux jeunes 
femmes que l'oubli d'un moment peut empoisonner touife la 
vie, et produire au bout de vingt ans des événemens sin&tres* 
CVst à quoi la jeunesse ne'^ense guère, et c'est ce quHl 
est pourtant nécessaire de ne lui pas laisser ignorer, ' ' 

Ceux qui répétaient, et qui répètent encore , sans le croire y 
que ces pièces sont immorales, ressemblent aux critiques de 
MoUère , qui attestaient que , dans V Avare , il enseignait aux 
fds à voler leurs pères \ d,ans Georges Dandin , aux femmes 
à tromper leur maris ; et dans le Tartuffe , i n'avoir pa9 
de religion. 

Voilà comme le mérite \ivant est jugé. Toutes ces cla- 
bauderies s'éteigueut heureusement peu à peu : les ouvrage» 
qui les contiennent s'oublient et disparaissent de , toutes les 
bibiiotbèques : les bonnes pièces y demeurent; elles restent 
nu théâtre , et elles continuent d'y être applaudies par des 
générations qui ne soupçonnent pas que , dans leur naissance ^ 
on I08 accusait d'ineptie ou d'immoralité. 
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JBeaumarcJiais ne disait jamais de mal de personne ^ pas 
même de ses ennexais les plus ardens à en dira de lui. U 
ne décriait jamais aucua ouvrage. Il était toujours le preuiier 
à louer toute espèce dé mérite y à vauter les talens , à 
secourir ou à produire ceux, qui en montraient^ Il avait con- 
servé les amis de sa {eunesse ; il était entouré de vieux do- 
mestiques : il était l'homme le plus simple dans sa vie privée* 
Il était tel qu^on Ta dépeint dans ces vers f &ils pour étr^ 
gravés au bas de son buste s 

Bon père , bon mari, bon maître, ant sincère ^ 

^ Simple dans les succès , fier dans Padversité , ^ j 

Auteur original, homme à giand caractère, ^ 
Il sut , dans tous les temps ^ garder sa liberté. 



9 . -y ■«.»«• 
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BaiaiUe au pied du Vésuve. Bravoure et défatie de Mahidem ' 
Uihim est fait prUonmier. Érupiùm du Volcan. 



O Dieu puissant ! tes bontés paternelles 
Nous ont créés tous mâles ou femelles } 
Tous , jusqu^auz fleilirs ; et pour nous rendre heurcuaL^ 
Tu veux toujours que Ton soit deux à deux. 
Tu défendis et le meurtre et la guerre ; 
Tu commandas de bien peupler la terre* 
Je te bénis : j'exécute ta loi 
Autant ^^il est de facultés en moi. 
Tme , 6 mon Dieu ! sur d'autres les richesses } 
Mais donne-moi des baisers c^uotidiens ^ 
De tendres jeux ^ de nocturnes caresses* 
Dans rUnivers est-il de plus grands biens? 
Ne m'induis point à chéiir des cruelles } 
.DéliTre*moi du joug des cœurs rebelles* 
Je sais qu'on doit l'offense pardonner y 
£t j'ai toujours fait grâce aux iniidelics: 
Accorde-moi l'art de les ramener ; 
Et si jamais mon aimable Astasie 
D'un autre un jour avait la fantaisie y 
Que ce ne soit qu'un éclair passager : 
Ou si son cœur doit eu effet ch»uiger p 
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Dieu tout-puissant ! exhausse ma prière 5 
Que rinconstante au moins me^ voie eu irèi*^ ^ 
En ami tendre , et non en étranger* 

Mon cher lecteur j avant que je poursuive 
Ce que feront les Fjrançais et F Amours < 
J3t le Saint-Père et les Saints en ce jour ^ 
Je dois vous dire ici ce quM arrive 
Quand le Patron de la Vii^inité 
N'a pu garder d'une jeune beauté 
La fleur intacte ^ et qu^il ne peut plus faire 9 
De ce beau yase en son intégrité^ 
Le Dieu (VHymen premier dépositaire 5 
Il perd ses droits et son autorité. . . 

Bien coiiclamné par un arrêt céleste , 

D^un cœur con^t^ d'un air humble et modeste 

A Magdelaine il remet ausûtôt 

Ce bouton frêle , ouvert un peu trop tôt. 

A tous ses droits cette Sainte siicccide • . 

A la blessure applique le remède $ • 

Si dextrement répare ce défaut y 

Que de l'Hymen le Dieu aouTent.a'y trompe ^ 
Qu^il en triomphe aTeo non moînk de pompée- 
Lt de plaisir. Telles jadis les eaux ^ 
Qui de Canathe embellissaient les rirea (1) ^ r 
Far leurs yertus pudiquement aètivee^ . 
Kétablissaient des iNy^nphes de Paphos^ 
Tous les piinten^ j {a fleur .épanouie y 
Lui redonnaient Véçlf^t d'un bouton fixais ^ 



Qni viont de naître , et qu'on n'ouvrit jamais j 
Si qu^eiie était comme neuve cueillie. 

Amsi le jour où ^'/co/as perdit 
Les droits quHl eut de garder le calice 
De sa Pupille ; honteux ^ il le transmit 
Sans dilïcrer à la. lléparatrice 
Des accidens qu'en sa légèreté 
Cause r Amour , hélas I à la beauté* 

Des cœurs blessés par ce Dieu^ la Fatromifr 
Jamais encor nVvait reçu personne 
Sous sa tutelle avec tant de plaisir. 
Déjà y, déjà y prompte à la secourir y 
Du Paradis elle franchit Penceinte ; 
Et saisissant d'abord l'ampoule sainte , 
Elle remplit et de.m^srriie et de nard^ 
Et d'ambroisie et même de nectar ^ 
Vole à Maltide f et de sa main experte ^ 
A cette âeur un pea trop mtr^ouverte y 
Rend la fridcheur; son contour enchanté ^ 
Plus frais à l'œil , en est plus velouté. ' 
•Jamais des yents il n'éproura Poutrage} 
On n'y TOit plus nul Tcstige apparent • 
De ce désordre et de ce doux ravage 
Que lui causa PAxnour en badinant* 
Maltide en est eiic<Hr plus rarissante \ 
Je ne sais quoi de plus voluptueux . 
Hègne en ses traits y se répand dans des yeux^ 
Et mille ibis la rend plus attrayante i 



^ L^Âmour lui-même en est plus amoureux. 



O Magdelaine l 6 Sainte biei>faisante ! 
CVst ton ouTrage. Hélas ! des traits de Mars 
Garantis-la. Déjà ^ de toutes parts y 
iN^entends-tu pas les tambours^ les timbales j 
Ët dans ces rocs qui bordent PÂpennin y 
Grondev y mugir y tomier par intervalles y 
lies lourds »accens de cent bouches d'airain? 

Sur des débris se £x*ayant un chemin ^ 
Jj^ E.oi des Francs marchait ayec Perkin , 
Et le Sultan dont il brisa Ta chaîne , 
£t FEmpereur de Byzauce et d'Athène* 

Guidant en ordre un peuple de guerriers j 
Ses Paladins y ses braves chevaliers , 
Toujours parés des chiffres de leurs belles , 
Juraient de vivre et de mourir pour elles. 
Au milieu d'eux s avançait Fcrnandès 
Qui s'étonnait de servir les Français ^ 
Mais il faisait, malgré leur perfic!ie , 
Ce qu'ordonnaient Folémide et I>élie. 

Non loin de lui , l'Amazone marchait 
£t conduisait son escadron fsmelle. . 
Bt Nixtwoman , qui toujours murmurait 

D'avoir été viiincu par Finfidelle., 

Le Saint Fonti& a hit- n&ettre ttn -autel 
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Sur le plus haut des rodiers du rivage : 

n dit la messe ^ il implore le ciel 

four ces Français dont il craint le courage. 

Ses deux bâtards , Délie et Palvoisin , 
Et la beauté qui régna sur la Grèce ^ 
Et de Bourbon Fuinocente niai Li esse j » 
D^un air distrait écoutent cette messe. 
Chacune ^ h^as ! sent palpiter son sein } 
Et d'une vue mcjuièlcj attentive, 
Farcom't au loin et la plaine et la riTe^ 
£t les tableaux en même temps offerts 
A leui's regards par les monts et les mers. 
Au pied du roc 9 ce camp, ces deux armées 
Qui «^Tançaient au combat animées; 
£t ces canons de qui les longs ëclaii's j 
De toutes parts j s^éleyaient dans les airs ; 
Un peu plus loin ^ ce fleuve ^ cette ville 
Où deux tyrans tremblaient dans iem* asyle 
Ces champs couverts de lave , de débris | 
Ce noir volcan y ce long trait de lîimée 
Qui élançait de sa bouche enilammée ; 
Ces bois , ces prés , ces hameaux , ces taillis 
Çes coteaux verds de pampres embellis , 
Tout leur offrait de superbes images ; 
Et couronnant ces charmans paysages , 
De PApennin les sommets orgueilleux y 
Laissant flotter à leur pied les nuages , 
{*endaient le ciel de leurs rocs sourcilleux* 

Si de ces inpitti? ma. .ditonmie la vue ^ 
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Des rasles mm Timposanle étendue j 
Par sa grandeur , Tknt ëtonner les yeux. 
Leur sombre azur au tendre azur des cieux 
Parait s'unir , et forme un cercle immense. 

Les flots alors s^étendàient en silence 5 
Les yeuts oisifs laissaient Tair en repos ; 
Tout semblait calme , uniforme ^ immobile. 
Près du rivage on voyait des oiseaux ^ 
X)u sein des airs y se plongei> sous les eaux ^ 
Ou se jouer sur leur &ce tranquille ; 
Tandis qu\iu loin de rapides vaisseaux 
Se balançaient sous leui's voiles tendues ^ 
Faisaient jaillir la âamme sur les âots y 

Lt de la foudre imitant les carreaux j 
Portaient la mort , troublaient Tondè et les 
£t de la live effrayaient les échos. 

O Beine Grecque l 6 Maltide l à JDélUl 
O "Pahùidn ! pour tos cœurs généreux 
Ce beau spectacle est un spectacle affreux* 
Votre ame émue ^ étonnée j attendrie y 
Ne TOUS permet de voir en ces momensf 
Que les dangers où volent vos amans. 
Cent messagers , moines ^ yalets ou pages ^• 
Allaient ^ venaient ^ couraient sur ces rivages 
Observant mal tout ce qui s'y passait 3 
Plus mal encor chacun le rapportait. 
L^un d^eux tous ilit qUe le ^oi de la Frano 
Près de périr , n^a dû sa délivrance 

Qu'au seul i?oii/^pjij jnidft. que les ei^waris 



Contre Bourbon ont tooraé leur vengeance ^ 
Et qu^il sera Uentôt ou mort ou pris j 

Que 1^ Amazone accourt à sa deiense. 

Soudain MalHde à ce discours pâlit ; 
£t la douleur égarant son esprit ^ 
£lle conçoit un peu de jalousie. * 
En combattant j dit-elle ^ à son câté | 
Si Polémide allait sauver sa yie ^ 
Se sa videur il serait enchanté ^ 
n Taimerait 9 et moi.... moi, délaissée.. «• 
Soupçon horrible à ma triste pensée !... * 
Je dois.... je yeux^ prompte à le secourir ^ 
Ou le sauver 9 ou près de lui mourir. 

Dans ce dessein ^ s^éloignant du Saint-Père 
Et de Pautel , elle part. Un vallon 

Au pied du roc ofFrait le pavillon 
Où fiit campé le femelle escadron. 
Dans ce moment il était solitaire. 
Maltide y court \ elle entre à pas tremblans \ 
Et d^une main ^ par la crainte pressée ^ 
Dénoue , enlève ^ arrache les rubans 
Et les pompons dont elle était coi£fée. 
Tombans épars , sur son dos , sur son cou ^ 
Ses loiiiîs cheveux flottent sur son iTt^nou. 
Prenant un casque , oubliant la cuirasse ^ 
D^un bouclier elle a chargé soil' bras ; ' 
Sur son jupon ^ sa main avec audace ^ 
Suspend un glai^eu Ainsi ^ Dieu des combats 
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D^s, doux plaisirs .quelquefois k, Uéesêe , 
^rex^âjit ta lancé ét ton casque d'airam , 
Craint de blesser sons ta cuir^isse épaisse 
J-.e« deux boutons des roses de sbn sein. 

' ■ ■ ' -r : ' ■ ; 

MAldde à pied > soiiâ seè armes , tremblante 
Voulant combattre j et de frayeur mourante , 
l^jx «'avançant , rencontt<e d^s un pi*ë 
Un coursier «oir', sellé , bride, dorë , 
Qui , depuis peu , par la mort de^.spn niaiire 3 
Devenu libre. , ^ quitté les combats ; 
.Exempt de soins, crainte , d'embarras, ' 
Sur Qçs^ gazons il s'^amusait à pa^ître. . 

Elle. en approche, il tourne, elle le çuit^ 
Penche son cdrj[»s, étend son bras, saisit^ ' 

'Sa. longue bride : et prenant sa cnmère , 
iPose d'un pied le bout sup Tétrier . 
De l'autre pied poussant un peu la terre, 
Se met en selle, et presse du cpm'sier > ' - 
Les nobles ilancs. Par devant ,. par derrière / 
Courloiée en arc, sa jupe en* se pliant ' ; ' 

^ "Ne peut descendre , et découvre à la vue - 
Sa jambe fine et son genou çluirmant. . 

D'espoir y de crainte et ^e douleur émue , 
Celle beauté ne sVn aperçoit pas 5 

Et ne songeant qu'à volér aux combats / ^ 
EUe soutient avec efiortt sa lance , ' 
Pii^uc des deux , et fièrement s'avance* 

..Mais, toHt^àTCp^^^ , 



* * 

Ces champs couverts de morts et de 
Et de fuyards^ éteignent sojtx , aud^ice', 
Que la ^miir iiucoipuinent reiinplàce* 
♦ », 
Elle frémit , s'an été , et de ses yeux 
Cherche im refuge , et veut fuir de ces lieuj^. 
Par-tout au loin cette plaine était n^e : 
Un toit de chaume enfin «'offre a sa vue. , / 
Des peupliers, des saules; l'entouraient 5 
D'épais roseaux^ sous ces arbres croissaient j 
P'un ruisseau piu> entr'eux l'onde se. joue , . 
Fuit j et se perd sous un pont chancellaut* , 
Le flot rapide entraîne , eu y passant , 
D'im vieux nioulin l'iiumide. large rojie , 
Qui , dans les airs , larice Poiide m tournant ^ 
Et la divise, et l'abandonne à l'ai^^^ 
tAi doux zéphyr; j il s'envoie avec elle , 
LVinporte au îoin^ Fégaire en hadiii^t^ 
Et sur les.ileui^s en perle il la répand. 

Yers cet endroit'^qui lui paraît tranquille , 
MaUide touritc ; elle y . cht^rclie un asyle» 
n est désert j ses jnaîttres prudemment 
L'avaient (piitté dans cet affreux moment. 
' ÎHeuxl quels objets. , tout-à-coup r.envii'onnent ! 
Le fer la' flamme aux environs moissonnent 
Vingt bataillons ébranles on roTiipus , 
Et par leurs .cbels vainemept retenus. 
î»ar des Soldats tràîriés de place ^n plai;e| ' 
.'I^mie. canons, sur la plaine roulaient,; v ^ 
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£t (le lenrs iiaucs le trépas vomissaient. 

Là y, les vaincus fuyaiènt en criant grâce ; 
1 Là y siir des morts des inourans s^entassaient ; 

Là y dans io sang les cervelles nageaient ^ 

Lià , suc des corps^ les vainc^ùeurs s^avançaienté 
> ^ ' ' • • . / • . ' 

Tendre MaltiçlG , hélas ! que vas^tu faire ? - 

Dans ces roseaux ^ sous ces vieux peupliers ^ - 

Tn te cadiais à l'œil de ces guerriers. 

Près de ce lieu y Colonne , Ascris , Pescaire , » 

Ferdiitahd , Sforce , 'Alhane , 'Elpege y Uihin , 

Tous ;\ cheval , tons Tépée à la main ^ 

"Viennent en liâte ^ et près de ce bocage 

Tenant conseil / éioignos du carnage , 

Se deiuandaient , faut-il coriibatuc ou fuir? 

Ou 9 ^rassemblant les. débris de Tarmée'^' 

Nous renfermer dans la vrlle alarmée?^ ' 
• — Il faut 9 sur riieure | ou vous rendve pu périr y 

Lteur dil^ Bouthon ^'.qui , prompt à lès poursuivre ' / 

Jusqu'en ces lieux avait osé les' suivre. ^ 

■ — Qui ? nous ? jamais ^ nous aimons mieux mourir j ' 

£t tous alors se mettant en défensé, 

CoAtre Vendéme \m grand comHat commence.^ 

Il était seul. MaltiUe , en frémissant^ 

Voit le péril <jue brâvç son amant ^ 

Et ces guerriers qu'il avait voulu prendre ^ 

Prétendant tous le forcei' à _se rendie. ' • ^ 

Sforce \\n seul d'un autre avis était; 

Et sans parler dii dessein (j[u]il formait i . 

** • 

♦ " * 

*• • • 

r 

S 
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D prend son glaive, en Pair il le balance j 
Mesure un coup avec dextérité ^ 
Uil coup afiîneux qui doit, s'il est porté, 
Trancher les jours du héros de la France* 

- De sa retraite aussitôt sVlançant j 
Maltide vole , et se jette au-devant ^ 
Veut le parer , laisse échapper sa lance ^ 
Et de l'effort perdcuit les étriers , 
Chancelle y et tombe auprès de ces guerriers* 

Tous ces héros occupés à se battre , 
Croyant qu^un d^eux, ayait trouvé la niort| 
Sans s'étonner tin moment de son sort-,' 
Se pressent plus d'enchaîner ou d'abattre 
lie Paladin cpii repousse leurs coups , 
Et cpi tout seul résiste contre epx tons* 

* B'ourbon recule , il sait que la vaillance 
Contre le nombre est de peu de défense* 

Vingt chevaliers volent à son secours j 
Le combat roule ^ et s^éloigne toujours* 

Du seul Urhin le généreux courage ^ 
Far ce combat était peu provoqué, 
n ne suit pas ce héros attaqué 
Far tant de gens \ un autre objet l'engage. 

i - • - 

Ce corps sur Therbe ^ à ses pieds étendu , 
Portait un casque ^ une robe éclatante} 
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Sa cHéTeliure en boucle est ondoyante j 
Sou bouclier mal posé ^. mal tnuu ^ 
Xtui Laisse voir la parure éUgmt» 
D^un bracelet qui ceint un beau braa nu 
£t sur. la jupe uin glaivQ est suspendu* 

C^est une femme , il dit 5 il court , il pense 
Sur ces gazons retrouver Faisioisia. 
Bénissant Dieu , TAmour et son destin ^ 
A ses genoux aussitôt il s ciance, 

ë ■ • . . 
Mais quand il TÎt par ce- casquei oinl»agéa^ 

peux grands yeux bleus de larmes surchargés- 

X>es sourcils blûn4s > une >oue arrondie ^ 

Dont la couleur par Ja eraiata esl; tenue ^ 

JX reconnut l'objet dont Bournarès 

.Voulut deux fois Uu, voler . 1^ attraits. 

lie voyant mal , cette belle s'écrie : .. ' . 
Qui que tu sois > guerrier , sauve- asa via^ 
Reconnaissez votre- ami^ v^tre amant ^ 
Le chevalier dont vous ête^s la Dame y 
£t dont le çœur est poujr voua plein de fian^ 
Lui répart-il sovdûn-en Fwbrassant. 
A ce transport 5 d'une plus vive crainte^ 
MalUde sent subitement l'atteinte 
Elle fir^mit de rev:oir cet Urkim 
A qui son père a destiné sa main^ 
n peut pFéte|i4re avoir des droits aiù^ ^Xta^ 

coanait son mxm Tébé^ikil ; 
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Il est actif, impétueux, pressant, • * * 

Hasardant tout pour avoir une belle y 

Ne craignant rien que.de perdre son tmnps* . 

11 la serrait dans ses bras caressaiis , 

£lle fësiste ^ et tous ses sentiniens^ ' • - 

Sont à Boufhon ; c^est ce qui la rassure. 

Son bouclier j son casque ^ son armure 
Prêtent encore à ses appas naissans' " . 
Un air plus yif, des traits plus agaçans. 
Cet appareil si lier ne. sert qu^A rendre -, 
Du \et\m'^'Urbin. les désirs plus ardens. 
KLle ne peut agir iii se défendre 
Que par des pleurs , par. des gémissemens^ 
Dans un filet la colombe «lïtacée^ 
Sous^ ses replis de toutes parts pressée ^ 
Four s^échapper . bac des -ailes en vain. 
Son poids Taccable, et se» touchantes pliûntes^ 
Ses raouvemens qui dëcèle^t ses ciaintcs ^ ' 
De Toiseleur n^arrètent pas la main* > . 

Telle est 3Ialtidç , et son calque et ses armes 
Et Jes soupirs ^ui soldèrent son sein , ' - . 
£t ses fegards' . obsctaïcis par des larmés ^ ' 
N^empéchent pas les attentats^ d'6>^zW. - 

- ' . * ■ • • . 

. Il a iranchi ces flèxîbles barrières 
Qu'oppose à Fœil ou la soie ou le lin 5 
Il moâte' aux toui^s ^?iTcîre> où pour bannière* 
Sont arbdrçs les nœuds des jarretière^. - 



Il veut ouvrir crime furtive main 

Ces deux rem{iai;ts 4I6 marbre .et de satin f ^ 

De qiîi la vue irrite sa 'vaillance 

Et qui croisés lui ferment le chemin 

jyun petit fort d^albâtrê et de carmin, ' 

Qu^il vent «oumettr^ à son obéissance. 

Maldde fait la plus noble défense : * 

Vingt fois soti art', ses efforts^ sa -prudence y 

Se Passaillant trompent la' Tigilânce. '* 

Ce petit fort n'appartient qu'à Boiirbon } - 

. U doit" rester en sa possession 3^ 
Dé le garder MulHâe k Fespérance , 
£t cet espoir soutient sa résistance» 
Mais lé combat , dè moniens en momens* ' 
Deyient'plns Vif , met ^ le trotd>le - en ' ses sens 
lie danger croit , et l'ennemi la presse. 
En* souriant , TAïnour sur ses beaux yeux 
Met son bandeau j la flatte , la caresse, 
Jja livre en. proie à l'erreur , à l'ivresse. ^ 

' Aux' voluptés , aux désirë curiéux \' '* * 
De qui la foule assiège la jeunesse. , • 
£Ue résiste en vain : et contre liii • 
Hélas l hélas ! elle n'a phis d'appui. . * ' * 
Saint Nicolas ne veille plus sur elle 3 
£t Magdelaine > bàbile à reparer ' 
Tous les dégâts qu'elle peut endliTér > " - 
lUt de la voir devenir infidelle. " 

. ' ' ' \'■ 

- Dans' le désordre où se trouvent ses sens ^ 
Maltide encor combat quelques iustans , . 
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JEx gjémissant du désir qn^ Pgln^e.^ 

I erine les yeux j peuse à Bourbon , et cède 
Au Jeune f/rbm , cpii y voyant ses d^^uleurs^ 
Ses yêux fermés d'où sVcliappaient desi pleoxs^j^ 
Et ses soupirs y et sa longue défense , 

Crut bonnement, q^^6n ce fortuné joiûr^ , 

II lai donnait le premier cômtaissance 

Pes doux plaisirs (^ue i^t goûter FAinoury, < 

Pa^s xette cireur ^ niéniige^Bt >S2l .jeunesse ^ 

Craignant de faire un mal qu^il ne fedt pas.> 

Il prolongeait ^ avec beaui^oup djadresse , 

Ces doux xviomens^ si CQurts[, si plçi|is,^'appaii^ 

Et cependant, incapable^ de joie^ 

{>a tendrç amante , à ses reçiords en proie 4 

Prenait y hélas ! du pls^i^ôr en pleurau^ y . 

Et se disait tout bas ^ en soupirant :- ; . 

O piste ciel ! (|ue^e es^ ma destùq^e l 

Je yïejik ici pour sauver mon amant ^ 

Je le trahis ! O fatale jovuiiée î 

Ol\ \ c[ui de soi peHt j^éjpûiidre un j^^pment^ > 

Sur l'autre bord de ce ruisseau lijaipide 
pans x^et ^tant.amvait Po/e^mÂ^e^ 
Elle a de loin aperçu ces roseaux^ ^ 
Cçi toit de chaume et ces jeunes ornieâua; y 
Teinte de sang 9 et de soif dévorée f 
^Ue ti^y rend , saute "de son' couTsierj^ . 
f>ur ce^ gazom pose son bouclier, 
fuiçfB. çet^ ok^de^ et sa 1;»<^u<;be altérée^ 
Avid^ént de sa main la reçoit. 
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Tout en buvant , notre Amazone voit 
Sur un jupon mouyoïr un© ciùraâse. 
Ciel l elle croit <qu*un enncflmi terrasse 
Sa licutenante ou l'un de ses soldats. 
JDVm saut léger sur ce bord eUe passes' 
Frète À iirapper , a» lance, arme son bras. 
Le prompt Ufhin , au bruit que font ces pas | 
Tourne la tete | et sans quitter la plAce ^ 
Pare le coup,^ et d'une adroite main 
Sai&it le. fet: à deux doigts de son seiu.^^ 

A cette aAresse^ ^ mi fore» , à sa grâce ) - 

Par l'Amazone Uihiji est reconnu. 

Son cœur de joie est a\isâitàt én^u. 

Urhin se Lèye ^ il Tapprocbe y il VenibKasae \ 

iLWii applaudit son héroïque audace, . * 

£t de Maliide ^e enviait la plapeir 

• * • • 

Sur le gazon , Maltidc au. dévS^espoir , 
JdeUUde en pleurs | . n'ose se laissii^ voir ^ \ 
3iougit de bonté y embram W vivage^ 
{)t dç ses mains ^ çouvre l^^ vi^^age» ■ ^ 

■ * - 

En contemplant cea spr^pm d» pudeur ^ 

En l'embrassant, Urhin et .li^ guerrière ^ 
Cherchaient toua deux à calmer 9a c^ideur > 
Et lui ji^raient , en pant,, 4è se taire.- 

Cet escadron de féminins aoldata^ 



Vient la rejoindre , et chaque x;ai|alièi« . 

Prétend i^Urbin se rende prisonnier* 

Près de MaMde y avec son. bouclier ^ 
Gisaient ^ur l'herbe et sa lance et son glaive 
U nY court point ^ .de cheval il enlève. 
Une amazone 9 et sur Fherbe il Vétend 
Dos centre terre ^ en leur disant : Mesdames 
Croyez ijfy^Urbm ^^a jamais autrement ^ 
Ni. combattu 9 ni renversé des finîmes»: 

Ce mot railleur ne parut point plaisants 

Toutes sur lui tombent avec furie 5 

Xi^une saisit son bras ^ Tautre sa main 

liVutre le frappe , et • celle-ci le lie • 

Avec des nœuds détachés de son sein. » 

MalUde en pleurs 9 frémissait pour sa vie ^ 

Invoquait Dieu ^ disait : quel est mon sort ? 

Mes deux amans recevront-ils la mort ? 

. • - 

; . 

Riant si fort qu^ ne pVnxt se défendre |. 

Par la cohorte Urbin se laisse prendre. 
De bracelets , de rubans .garotté , 
Entre letirs br^ en pompe il est porté 
An camp du Roi, . L'ardente Folémide ' 
Uj fait mener îsur rheure" avec Maltidc. > 

Fuis ralliant sa trc)U[)e à son coté y 
jffle ne voit sur cette plaine -«ride 
Bien que des xnort^t' Fdmfsnitànt les yaim^ 
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Les vain(_^iieuri> iiièni^ en étaient disparus. . 

'Des- tourbillons cTune épaisse fumée , 
Ycis riiorizoïi, s'élevant dans les airs ^ 
"Est le canon grondant au bord de» mers ^ 
Elle y courut pour rejoindre Tantiée. ' 

Dom Boumarès , de Naples àuï fuyards y 
ITâyaît osé faire «uyrîr les remparts. - 
Tous ces vaincus ^ hélas ! couraient épars 
Xia long des murs ou le long du rivage. 
Entre des rocs quelcjues-un^ se cacbaîent^ 
Sur leurs sommets les autres gravissaient., 
Xica plus hardis se Jetaient à la nage 
Vers les écnéils qui bordent cfette plage, 
Ou s'efforçaient d'atteindre ces vaisseaux y 
Non loin du bord ^ combattant sur le& eaux. 

De la pitié ne pouvant se défendre j , 
' Lie bon Koi Charle et ses dignes héros 
Couraient ces bords , s^avànçaient dans les flôts 

Four engager les vaincus à se rendre. . ' . ^ - 

liC' fiet BoÉrBon , qu'on aurait pris pour Mars 
Prétend de Naple attaquer les remparts. > 
Ivres d'espoir et de joie> et de gloice j ' 

Tous les vainqueurs suivent vSes étendards 3 

Tous sont certains d'empoiter la victoii^e. 
• * 

Soudain du jour l'astre brillant pllity 



JJsii;tMr des cieux s^effacQ et se tio^oît $ 

li'oeil éperdu voit par-tout se répandre 

Pes tourbillons fumée et de cendre* 

lia cime en &u , du Vésuve en fureur y 

Jette un éclat qui redouble Fhorreur. 

Ses fUncs brûlés «grondent y tonnent y mugissent 

Vingt soupiraux 's'entr'^ouvren^ el Yomissent; 

Des tori'eiis d^eau , des cascades de ItuiXj./. 

JBt iont yoler lec rochers jusqu'aux cieiuu 

lia terre tremble , et la mer agi^ j 

IVloiitc et 1 ranch it sa ri\c épouvantée» 

X4es élémens paraisse^it confondu^ y 

Chacun s^enfiiiti soit vainqueurs ou Taîmiuu ^ 

I 

, I>un à ce bruit ^ plus affîreux que la ioudr^ 
Croit^ que le globe est prêt à< se dissoudre \ 
Et l'autre croit que déjà des enfers | 
Pour Tengloutir^ les gouffres sont ouyerti. " s 
Ainsi jadis , quand Nepttme. en furie 
Frappa les champs de la triste Pli^ygie^ 
Quand son tcident^sous sea coups ébnmla^ 
Du Ximoïs et de Troie et d'Id^,. ■ 
X^es murs y les tours , et les rochers et Tonde 
Xioin de» ses bords. TOcéan. recula. ^< 
Pe longs éclairs POlympe^ s'embrasa ) 
Tout lut ému jusqu'au centre du monde j 
£t des enfers le maître épouvanti^ , 
Fuit de son trdne , et cmt que la clarté 
pliait du Styx chas^r U nuit profonde 
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(i) Tclîes iadîs les eauk . 
Qui de Caaathe cm bel lissaient la rive. 

Cette fontaine était dans le Pcloponùse. On ne sait pas 
précisément l'endroit , et certes c'est dommage ^ car elle 
ieeiidait la virgUiité ans feii^mes qtii s^y baignaient.' JunoH 
ne manquait pas de plonger tous les ans. 

Cette fontaine imaginaire est vraisemblablement Porijgine 
delà fontaine de Jouvence , qui ne rendait qne la jeunesse* 

ILes poètes de PAsie parlent beax^CQittp d'une fontaine (^iii 
donne rimmortalité à ceux qiii boivent dé son eau. Cela est* 
encore plus beau que de rendre la jeunesse ou la virginités 

(2) Ainsi jadis quand Keptnne rn furie ' 
'Ekappa les .chanipa de la triste Phrygie f . 

Quand. soi\ trident sous ses coups «branla. 

Du Ximoïs*et de Troie et cPIda ■ 
^jLes murs y tes tours, et les rochers et Tende ^ 

liom. de sea bords ' l'Océan' W-cufa f • • ^ 

' De loogs éclairs FOIynipe a*ev*t»fM|i» 
Tout fut ému jusqu'au qentKe^4tt vuwide'i ' 

Et des enfers îe maître épouvanté / , - . ' 

Fuit de son trône, et crut que la clarté \ ' * 
Allait du Styx chasser la nuit profonde. 

• " • • - . ...^ ' * • f ■ 

Ces vers sont une imitation d'un des plus beaux morceaux 
de l'Iliade : mais Homère lui-même aniit imité un des en* 
droits lea pliù sublimes d^ La Théogonie ù^Ji4sioéê% 
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C'est eu peignant le combat deç dieux et des géans - 
i!^ Hésiode ^ emporté. ][>ar la grandeur de son sufe^ | sMcrie 
^ .dans son Enthousiasme : ce De PefTort des dieux la Taste mer 
» retentit , la terre frémit , le ciel agité en gémit , l'Olympe 
» est ébranlé jusqu'en ses fondemipiis , le tremblement et le 
's» tumulte pénètrent jusqu'au Tartafe ténébreux ^ tant est graAd 
» le bruît'que font les dieux en combattant 9>. lUn peu plùs > 
loin dans le même poème , en parlant de la cliute de Typiiée ^ 
Hésiode, dit : ce La terre , le çiei et la mer étaient enflam* 
.» més par la foudre { Pluton qiii commande aux morts y et 
99 ,les Titans enfermés dans le Tàrtare • s'en épouvantèrent x». 
Théogonie, vers 676 , etc. 

, Homère^ dans le vingtième chant de, l'Iliade 9- en décri^ 

, * — ____ ' 

yant le combat des Dieux et des Troyens ^ réunit les de&yc 

morceaux et nous dît ; " * ' • ' ♦ 

« Jupiter , le ^)ère des dieux et des hommes, tonne du haut 
99 du ciel d'une manière épouvantable : Neptune sur la terre 
ao fait trembler les plaones immenses et le' sommet élevé des 
- » moula gnes : les forêts du Mont-Ida et la ville des Troyens y 
» et les vaisseaux des Grecs en sont ébranlés^ et le roi des ' 
» enfers Fluton \ au-dessous d'eux tous • s'élance de son tr6ne 
9» avec efffoi ; il trémblè 9 U «'écrie , il a peur que Neptune 
» ne fende la terre qu'il frappe , ne découvre aux mortels 
38 et aux immortels ces demeures terribles , ce site , affreux 
99 que les dieux .mêmes ont en horreur.; » , 

Voltaire , dans sa Pucelle , a rendu en vers de dix syllabes 
ce morceau , avec un enlîiousla^me et une sublimité qui 
montrent bien (|[ue ce vers est susceptible de prendre. ^tous les 

tons. ' * . , ' 

- •■ • . . ♦ , 

Du dioc bmyaat les éehos tetsatissent , , * 

L'aîr s'en éniput , les nymphes en gémissent^ 
Aîusi quand Mers , suivi de La Cérreur y 
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Couvert de sang , ermr par la fureur , 
Du haut des cieux , descendait pour défendre- 
Les liabitnns fies rives liu Scaman lr^', ' * 

Et qliand P allas aniniaît contre lui 
"Cent rois lignés dqnt elle était Tappidy 

La terre entière m était* ébranlée v ' • 

De r,4c1iéron la rive était troublée | 
Et 4iftlissBnt sur ces horribles l^és ^ ^ 
Plutoti tremblait your Tempire 4es morts* 

Boileau , qiiî traduisit 'ces méînès Vers Homère dans sa 
traduction du Sublime de Longin ^ a déployé, dans sa des- 
«ription 9 toute la aià|est;é du.rers âlexandrin. ' . 

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie'; ' ' 
PbUcn sort de son trdne, il pàUt, it s'écrie f ^ * 
Il a peur que ce éîem , dans cet afiPrSfUx séjour ^ ' 
D*nn éonp son srident pe* fasse entrer le {oar^. 
Et. par le centre oui^ert' de la terre- ébrindée ^ 
Ne fAèse TOir du Styx la rive dé^lée^ \ 
Ne découvre aux vivans icet empire 'odieur»' ^ 
Abhorré des, moitelsi et evaitt#snéme 'des dftnx. 

Certamément aucun poète du monde n'a fait des .vers .plus 

beaux I plus pleins , plus sonores , plus sublimes.. 

Jean-Baptiste Kousseau ^ si renommé pour l^karmopie de ' 
eea odes^ , d'ailleut-s kl . dénuées de pensées , a niU cette 
même imagé dans sa cantate de Gîrcé ; maïs il est resté bien 
au-dessous Homère et de Boileau, Voici çoxnme il étrangle 
ce pa$8age en 4^*^^^, "^^^^ * 

Mille noires va|)ours obscurcissent !t* jotir ; , - . • 
Les astres de la miit iniorroiupent leur course, 
Les fleuves étonnés remontent vers léur source • * ' ' ' 
£t Pluton même trembla én sdn'^»h^cutrsé)bur« 

Quinas^t a iait de. ce passiige à^Uornéra To^vertunt de so^ 



* 
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opéra de Proserpine. C'est Pluton t^u'ii iutroduit sui- la scène 
et qui^dit : 

Les efforts d'un géant qu'on cioyoit accablé 
Ont tait encor gémir le ciel , la terre et Toiuie^ 
Mon empire s'en est troublé. -r 
, * Jusqu'au centre du monde , 

Mon trône en a tremblé. 
L'aftreux Typkée avec sa vaine rage 
Trébuche enfin clans des goulires &ans i'ondsi 
. L^éclut du jour ne s'ouvre laiicun pauage 
Pour pénétrer les royamnes proi'oud» 
Qui me 8ont échu* «n partage* 

Voilà les meilleurs imitations de cet endroit à'' Homère et 
Hésiode^ voyons maintenant les traductions qu'ov en a faitetf 
en vers car aucun ouvrage de Pontiquîté n*a été traduit en 
vers aussi souvent que l'Iliade ; POdyssee, quoique du même 
poète y n'a pas eu le même honneur. 

Voici la traduction de Lamoike itoUdtwt*. 

De Mtfkrve «t de- 4fl^J tes tili percent les airs $ 
JupUer y répond diî foudre et des^éclairs ; ' , 
Neptune f du trident frappant la terre et Tonde 9 ^ 
Enti'ouTre sous ses coups j usqu'an centre du^ monde } * 
' Pluton s*en épouvante en son affreux séjour » 
Et dé)a chez les njorts crpit voir entrer le Jour. 

Il est aisé de sentir ^ en contpai^t ces vers avec cë^x 
âe Soiieau , combien ils ont de sécheresse ; Pot^ille s'aper«* 

coit plus pronipUmont encore ïj^u'ils sont bien moins har* 
monieux: ce sont pourtant les mêmes choses et, souvent les 
mêmes mots f mais cliaque image est, pleine et c^ntièiemènt 
développée dans Boileau ^ ici elle est^ à peine indiquée. Voyes 
avec quelle diilérence la passion est exprimée dans ce vers ^ 

Platon s*en vépei^rante en son aifreùx séjour | 

• • ' • . ■ ' 
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et dans cenz-d ^ 

Pluron sort île son trône, il piilir, il s'écrio ^ 
Il a peur '^ue ce dieu dans cet aifreux séjour* 

Voyez avec quelle sécheresse èette image est tracée dans 
Lamothe | 

Neptune, du trident frappant la terre et l'onde, 
Entr'ouvre sous ses coups jus<iu'au centre du monde f 

et avec quelle magnificence elle est développée dans Boileau s 

n « peur que ce dien^ dans cet affreux séjour , 
D'un coup de son trident ne fasse entrer le jour , 
Et par le centre ouvert de la terre ébranlée > 
Ne fasse Toir du Styx la rive désolée» etc» • 

Mais il n'est donné qu^auz grands poètes ^ qu^anx homme* 

d'un Trai génie , de s'exprimer avec cette plénitude , cette 
abondance y qui , loi* de nuire à la précision , semble donner 
au contraire de la concision au style , en traçant toutes les 
images avec exactitude , et en exprimant toutes les idées avec 
justesse. D'ailleurs, la ])as&iou t^ui anime le discours empêche 
toujours qu'il ne paroisse trop long ^ mais il faut qu'elle soit 
vraie y que Pauteur Pait sentie : car toute passion jouée est 
iausse et paraU froide. 

M. de Kocht'fort , Tenu long-temps après Lamothe , a 
commencé à sa manière la traduction de ce passage en disant x 

Do son trône agité Pluton s'élance et crie } 
Il pàlic , il a peur que le tyran des mers 
Ne brise en son courroux la voûte des enfers; 

Et là 9 sentant qu'il ne peut mieux faire que Boileau ^ il 
insère ses vers y en commençant par celui-ci t 

St par le centre oarert de la terre ébranlée , etc. 

3. 4 ' 
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Le baron de Beaumanoir^ qui osa traduire l'Iliade , « 
mis en Ters presque tout ce morceau \ mais il n*a pu se dé-» 

fendre de finir par le dernier vers de Boileau ^ tant il était 
di£ticiie de jouter contre lui* 

D'un coup de son trident , Neptune , en sa colère ^ 
A soulevé les flots et tait trembler la terrPé 
Le vieux Pluton , qui sent ébranler ses lambris • 
Au sr)uverain des dieux lait entendre ses cris. 
Il craint de voir bientôt ses voûtes rntr'ouvertes ^ 
£t du séjour des morts les routes découTertes 
Présenter aux viTans cet aspect odieux > 
Abhorré des m»rtéb . et çiuint mime du dieux» 

IjC premier hémistiche du premier vers , aussi Ijltiii que le der- 
nier vers tout' entier | appartiennent à Boiieau* Tout le reste 
est au baron* 

Les grands poètes te sont fait un jeu et une gloire ^ dans 
tous les temps ^ de jouter les uns contre les autres , en inii« 
tant les plus beaux endroits de leurs prédécesseurs \ et celui-ci 
A été imité par les plus grands-maîtres dans tontes les langues. 

Nous ferions une trop longue note ^ si nous vouUpns rap- . 
porter ici toutes ces imitations. 
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' CHANT XXXIV» 

iAlphonse abdique la couronne* punition de Boumarès, 
J^Udogùe de Congobare et d'Alphowtéi 



. . ■ • > " • 

Atf ! malheureux! me disait un Gehseur^ 

îîier au soir , avec beaucoup d'aigreur , 

- • 

Faut-il toujours que ta Muse «^occupe 

A révéler les secrets de la jupe? 

Ne peux-tu pas nous tracer dans tes vers 

Quelque sujet plus grave ou moin^ cynique ^ 

Ai-je donc tort ^ lui dis-je , esprit caustique ^ 
l>e célébrer dans mes tendres concerts 
L^objet par qui tout vit dxCus l'Utiivers ? 
Que s^ii eu est qui soient plus héroïques ^ 
U n'en est pas du moins qui soient plus cbers' 
Aux Kois y au peuple ^ et même Â mes critiques* 

Pour satisÊiite à ta sévérité $ 

l)aus mes discours j'ai fui la volupté 5 
£t mille fois ^ d'une voix plus sonore ^ 
Entreprenant un plus noble récit ^ 
Je finissais par eu parler encore. 
Toujours Poiseau sW revient à son nida 
Je n?écris pas y comme toi , pour écrire^ 



/ 
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Ai-)e allîgné froidement mon sujet ^ 

Bien combino la cause avec l'effet : 

Je prends la plume j un fortuné délire 

Bientôt m'enlève* à mon premier objet 3 > 

Je ne dis plus ce i^ue je croyais dire. 

Ce n'est plus moi qui parle j un Dieu m'in^ire j 

Malgré mes vœux , je cède à son empire* 

Telle, à regret, la Sybille cliantait 

Les vers sacrés qij^ Apollon lui dictait. 

Voyons pourtant si je pourrai te plaire y 
Si je pomrrai , du moins pour une fois j 
De tes conseils suivre les dures lois , 
Et ne parler ni d'Amour aii de guerre , 
Ni des objets c^ue T^glise révère* 

Ces tourbillons et ces épais torrens 
De soufre , d'eau ^ de matières brûlantes | 
Ces fcîLix volaiiSj ccs roclics écroulantes, 
iN 'étaient un jeu du choc des Elémens. 
C'était , lecteurs 9 l'effet dé la colère 
De Ragamuf , de Janvier, de Saint Pierre» 
Pour sauver Naple et se venger des Francs^ 
Us ont tous trois allumé ces volcans, 
Soulevé l'onde, et lait trembler la terre, 
Du haut des monts jusqu'en ses fondemens* ^ 

Bpouvantés de cet étrange orage , 
Tous les Français ont quitté le rivage. 

Moins eilrayés , Ferdinand et Marus , 
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. Colonne y Ascris y rassemblent les vaincus» 
Les tremblemens ^ les flammes ^ le rayage 
De ce volcan leur étaient bien connus* 
Dans les fossés de Naples descendus , 
Far cent soldats à la £le reçus , 
Passant le seuil d'une étroite poterne, 
Us rentrent tous honteux , las , abattus ^ 
Dans ces remparts que la terreur consterne. 

Par les Français redoutant d'être prÎ8| 
Dans ses sujets trouvant ses^ ennemis ^ 
N'osant s'enfuir ni rester sur son tr6ne , 
Le vieil Aljjltonse , horreur du genre humain | 
Sentait le sceptre échapper de sa main^ 
Et de son front fuir sa tri^ couronne. 

Il embrassait y en pleurant, Boumarèsf 
Il s'écriait : quel prix de nos forets ! 

Quel fruit amer , rebutant , exécrable 

Ta politique a fait germer sur moi ! , 

Quoi î| mon ami , quoi î l'Enfer j quoi ! le Diable 

Que nous sei*vions , qui reçut notre loi ^ 

N'a pas daigné' nous être favorable! 

Dieu, les Elus , les Démons, les Humams , 

Tout m'abanttonne y et me hait et m'accable I 

Trésors , grandeurs , plaisirs , fantômes vaivs f 

Que j'adorai , que je perds avec rage 5 

C'en est donc fait ^ il ne me reste plus 

Que le regret de vous avoir perdus. 

Qiioil désormais le mépris et l'outrage ^ 
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£t les remords seroat mou seul partage \ 

Disant ces mots ^ Alphonse gémissait 
^ur son plancher, en jurant se ro^lait^ 
Çe relevait ^ courait à son ministre ^ 
Fixait sur lui son œil sombre et sinistre j 
£t de ses bras si fort il le serrait* 
Qùe JSoumarès à peine respirait. 
Dom Bournarcs , surpris de ses tendresses | 
Prévoit son sort , et juge à ses caresses 
Qu'il est perdu ^ qu^il touche «on tri'pasi. 

♦ 

On Tient , on dit au Roi que y par son ordr^^ 

Lies citoyens , les grands , les niagistratsi 
Et les gue^^riers , et même Ic^ prélats , 
Dans' son palais s^assemblent avec ordre ^ 
Selon leur rang , et que dëja son fils , 
Én Tatteudant y sur leur triste disgrâce | 
3ur les assauts dont Charles les menace ^ 
De cliaçua d eux v^clame les avis. 

Alphonse y vole ; il regarde , il emmènç 

Doni Bournarcs , cpii le suit avec ptuiie. 
A leur aspect , tout s^éraieut y tout irémit ^ 
Chacun tout bas en passant les maudit. ^ 
Lie lloi l'entend \ ses chcvenx se hérissent , 
Son sang se glace ^ et ses genoux iléchissent% 
U monte au trône ^ il s^assied , il pâlit ^ 
L'égarement règne dans son esprit. 
U yeut parler ^ sa Yoix tremble et le iuit^ 
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Un criminel trahi par son complice, 

Suivi d'archers , du peuple enviroiiiié ^ 

Par le bourreau sur l'échafaud traîné ^ 

En contemplant les apprêts du supplice ^ 

Le feu 9 le ier à sa mort destiné j 

£st moins défait, moins eflrayé^ moins blême 

Que sur son trdne et sons son diadêmo 

West ce tyran au trouble abandonné* 

/ 

Voulant cacher TeiFroi qui le consterne ^ 
U lèye enfin son front jaune et ridé , 
Et parcourant, de son œil cave et terne, 

Ce grand concoius cj^ue lui-même a mandé: 

O TOUS , dit-il , d^une voix gémissante y 

Vous 5 citoyens , chevaliers , iiiagisti iils , 
Le lioi des Francs a conquis mes Ktats l 
Je suis perdu ^ TOtre haine est contente." 
J'ai fait du bien , et j\ii fait des ingrats 5 
J^ai fait du mal, et j'ai fait des rebelles. 
Quand j^étoufFai des brigues criminelles^ 
J'écoutai trop l'orgueil et le couiTOUX : 
J^ai mérité d'être haï de vous. 
Je in?en punis , j'abdique ma couronne \ 
Mais à mon £l1s souffrez que je la Joimt^ ; 
Vous Testimez , tou» le chérissez touif..... 

Cent cris confus à ces mots le fojit taire y. 
Son fils troublé se jette à ses genoux r 

U refusait les préseii^ de son père^ 
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Son père 'c'rnii le tcjiait eiiibiassé : 

Je cède au sort ^ et mou régné est passé y 

Lui disait-il ; reçois mon diadème. 

Lors de son iils il ceint le iront lui-m^nie y 

£t dans ses mains le sceptre abandonnant y 

Il le salue ^ et du trâne il descend. 

De tous Ci^tés un sourd et long murmure 
Se fait ouïr; le reproche, l'injure. 
De boiu lif en bouche y éclate à chacj^ue instant 
Tout œil déjà le menace et Poutrage \ 
Le bruit augmente et s^étend î cVst Forage 
Qui roule et croît ^ et va dans sa iureur 
Tout écraser sous un foudre yengeur. 

Alphonse entend cette sombre clameur \ 
Au pied du trône un moment il s'arrête ^ 

Et poïu' parer l'effort de la teiiipêtc . 

Aux coups du peuple il oifre une autre téte« 

O vons ! dit-il ^ qui fûtes mes sujets y 
J'atteste Dieu <]ue votre sang jamais 
I^aurait coulé sous cette main cruelle y 
Si 7 corrompant ma bonté naturelle ^ 
Ët de mon cœur trahissant les projets y 
D'un vil flatteur l'adresse criminelle , 
Ne m'eut conduit de forfaits en forfaits. 
De vos malheurs ^ vengez sur lui l'excès ; 
Vengêz rÉtat cpi'il rendit misérable, 
£t votre iloi <^u'îi a rendu coupablç. 
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Qu^il soit puni des crimes c[uH a faits ^ 
A Tos fureurs je livre Soumarès. 

En entendant cette horrible sontcnce, 
Dom Boumarès repart : ah ! scélérat l 

Je 11 ai rieii liUL t|iie par obciSvSaiice 5 ♦ * 

Tes ordres seuls ont perdu cet Etat. 

Il parle en vain. Avec des cns Je rage 
Sur lui chacun et se jette et Toutrage j 
Honni y frappé ^ chassé de ce palais ^ 
Par les cheveux traîné de place en place y 
11 Toit sur lui fondre la populace. 

AlphoTise fuit par des détours secrets. 
liOrsque deux loups ^ au sortir des forêts y 
Marchent ensemble , et cherchent quelque proie ^ 
Si tout-à-coup l'un des deux entouré , 
Combat cent chiens dont il est déchiré ^ 
Ij^autre le quitte , et ressent quelque joie 
ï)e pouvoir fuir de la meute ignoré. 

yllphonse ainsi , trahissant son ministre y 
£n s^ éloignant ^ goûte un plaisir sinistre \ 
Ses courtisans ^ ses pages j ses soldats ^ 
Ses favoris , ne suivent plus ses pas. 
Dam son palais 9 il marche solitaire: 
Il marche^ il veut en hâte se soustraire 
A Charle , aux Francs , à son peuple ^ à son liis ^ 

tous de sou cœur également haïs. 
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De ce palais , témoin de sa misère y 

U sort enfin seul y à pied ^ déguisé , 

£t de la nuit sur*tout favorisé; 

jynn large feutre il couvre son visage (i). 



Il fuit , il gacçne aussitôt le rivage. 

Sous un vieux mur, près du port uu esquif ^ 

Loin des regards de ce peuple barbare ^ 

Avait été placé par Congobare s 

Uky ce tyran , honteux et fugitif y 

Cadié dans Fombre ^ et marchant en silence | 

A tous les yeux dérobe son chemin. 

Jje long du mur^ vers la baix^ue il* avance : 

Il monte ^ il entre , et la rame soudain 

Frappe et fend Fonde , et s'appnyant contre eil 

Légèrement fait glisser la nacelle. 

La rive fuit \ le Hoi , tendant les bras , 

Yoit disparaître à ses yeux ses Etats : 

Jj^horreur sVccroît dans son ame cruelle. 

Il parcourait de son œil morne et creux 
Le cercle entier des vagues écornantes y 
Qui le portaient sur leurs cimes mouvantes : 

TX élançait ses regards vers les cieux* 

Pe la nuit sombre éclaireissant les voiles.^ 
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Pu haut des airs le céleste croissant 

^Brillait alors, et semblait, en passant, 

Xioin de sa rou^ , écarter les étoiles. 

Ses doux rayons épandus dans les airs f 

En éclairant la siiriace des mers , 

Couvraient les flots de lames argentées , 

Qui scintillaient vivement agitées. 

JJe riionzoïi les liuniides vapeurs , 

Vers Forient répétaient les coiileurs 

Des feux épais que le Vésuve exhale. 

De longs traits blancs , ilottant par intervalle | 

Marquaient au loin les voiles des vaisseaux * 

Pu Aoi des Francs , qui croisaient sac ces flots* 

L^azur des Cieux, le mouvement des eaux^ 

Ij€S astres , l'onibre , et la lune naissante , 
Pe la liature admirables tableaux , 
lie calme en^ de cette nuit brillante , 

î^'appaisciit ypint riipireur qui le touiinente^ 

Quoi ! )*ai perdu mon sceptre et mes États * 

S^écriait-il 5 je n'ai plus rifu sur terre. 
Déchu 9 tombé du rang des Potentats y 
Sous un vil froc j au fond d^un monastère | 
Sur un roclun* dans l'île d'Xskia (*) ('2), 
Il me faut donc açhever ina carrière. 
3ur ce rocher , nul ne me connaîtra ; 
.Ç'est mon espoir* : allons ^ conduis-moi là^ 

' ■ ■ • M , < ^ «I l 

Les antieus ap^)elaient ceiie ilc Jli:miù{y 
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O Congobaire l 6 brigand ! 6 corsaire ! 

Si de pitié pour toi je fus ému ^ 

Si tes forfaits n'ont point eu leur salaire ^ 

Si je t^aimai j si tu n^es pas pendu y 

Prends à ton tour pitié de ma misère. 

— Oui y je le dois ^ oui j je yeux te senrir ^ 

Dit le brigand , prompt à lui repartir ; 

Ouï 9 je le dois 3 oui , j'aime à reconnaître 

Qu'en l'art profond de tuer ^ de ravir y 

De dévaster , de se faire haïr , 

Tu ius toujours mon exemple et mon maître. 

> Ah ! scélérat ! interrompit le jUoi ^ 
Que le courroux et que l'orgueil em]^rte y 
Oses-tu bien lu' insulter de la sorte ^ 
Et perdre ainsi le respect avec moi? 

Eh î <[ui jamais eut du respect pour toi? 
Quand tu réguas^ c^uand ^ assis sur ton trône ^ 
D'un cercle dW tu cachas ton froiit jaiiae | 
Ou te criii*^nit, et Ton te détesta 3 
Servilement Tintérét te ilatta ; 
Au fon4 du cœur nul ne te respecta. 
Tu perds ton rang , et chacun t'abandonne : 
Seul je te reste , et prompt à m'irriter y 
A mes malheurs ta bouche ose insulter ! 
Or, de nous deux | quel est le plus coupable? 
Moi -y du destin victime déplorable y 
. Né dans l'opprobre y au milieu des brigands y 
Nourri d^allronts y dressé pour Tesclavage y 
De mes vertus craignant de faire usage | 
Instrument vU dans la main des méchans^ 
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J^ai pu y y ai su , j'ai dû briser leur chaîne : 
•IVEon ame a pris tous les humains en haine. 

Quand (le leurs lois hardi profanateur y 

J'ai mis leurs champs ou leurs villes en. flammes 

Quand j'ai ravi leurs trésors et leurs femmes y 

Je II aï rien fa it que venger mon malheur ^ 

£t cependant 9 le remords dans le cœur ^ 

Me détestant , j'arrosais de mes larmes j 

I3aiis mes succès j mes triomphantes armes ^ 

£t je suivais mon sort avec hoixeur. ^ 

IVIais toi , quel mal au crime a pu t'induire? 

"Né dans la poiurpre ^ élevé sous le dais ^ 

A la vertu l'on prit soin de t^instruire. 

Heureux en tout ^ tes besoins y tes souhaits 

Ëtaient prévus j ou satisfaits d^avance* 

Un peuple enliet| soumis à ta puissance ^ 

Mettait sa gloire à servir tes desseins, 

!Et tu devais rendre heureux les humains f 

Ou par amour ou par reconnaissance ; 

Kt cependant j lâche , cruel , ingrat , 

Tii fis du mal , non par besoin d'en faire y 

Mais par plaisir j par goût , par caractère : 

Ta frénésie a détruit tout l'Etat , 

Et te réduit eniiu à la misère 

Où le. destin en naissant me plongea. 

Des coups du SOI t ma valeur me vengea ] 

Craint , abhorré y du moins par mon courage | 

Je fus fameux j et dans mon brigandage 

J'eus quelques traits de géuérosité. 

Oh l si j'avais ta bassesse en partage y 
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Je finirais ma longue adversité ; 

Je vengerais raèine rhumauité : 

C'est le parti qu^en e£Fet je dois prendre. 

Pour m'enrichir sans peine et sans travaux^ 

Au lloi des Francs ^ dont tu vois les vaisseaujE 

Croiser au loin sur ces paisibles eaux ^ 

Il ne me reste aujourd'hui qu^ te vendre. 

A ses genoux le Roi tombe f à ces mots t 

'Les bras tendus , il le presse , il le prie 
De conserver sa misérable vie ^ 
De pardonner les outrageans propos 

Qu il a tenus j non par ingratitude , 
Mais par dépit j sur- tout par T habitude 
Qu'il contracta d'outrager les hi^ains^ 

Vils coniuiaisans do ses mauvais desseins* 

Le Nautonnier j par mépris y lui fait gracé i 
II tend sa voile y il court vers le rocher 
Où ce tyran prétendait se cacher* 

Laissoiis-le aller , que du trône on le chasse 
U le mérite. £h i qulmporte , lecteur ^ 
Qu'un tel brigand vive ^ végète , expire ? 
Quel mtérêt prend-on à son malheur ? 
A vous f à moi ^ ce qui doit nous suffire f 
C'est de savoir qu'il ne pourra plus nuirez 

£h bien ! censeurs y êtes-vous satisfidts? 

i)e vos conseils voye^^-vous les effets? 
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Du teudie Amour ^ des caprices des femmes ^ 
De leurs attraits j de leurs galantes flammes ^ 
Je u^ai pas dit un seul mot dans ces vers» 
lis en plairont beaucoup moins à nos Dames. 
Mais croyez-vous qu'ils en soient biçn plus cliers 
Aux grands ^ aux Kois ^ à leurs nobles ministres ^ 
Aux conseillers de leurs ordres sinistres ? 
J'en doute fort*.*. Quoi ! déjà sous les eaux 
Du Dieu du jour la flamme est descendue* 
Les ouvriers ont ceissé leurs travaux y 
Le laboureur dételle sa charinie^ 
*Le berger rentre au son des' chalumeaux } 
Fendànt les flots à^tme foule idolâtre^ 
La jeune Actrice a quitté le théâtre* 
Je dois serrer ma' pltmie et mes pinceaux j 
H en est temps. Le ministre fidèle 
Du Dieu jouiïiu qui préside aux festins ^ 
Vient me chercher ) il me presse y il m^appelle 
A cet autel érigé par ses mains : 
C^est là qu'on peut tout entendre et tout dire. 
A cet autel il ne faut introduire 
Que PAraîîtîé, PAmour, la Liberté: 
Tout autre Di^u doit eu être écarté. 

Le verre en main , c'est là que j'aime rire 
De cent projets de raisou dépourvus^ 
Bien combinés sous quelques fronts tondus^ 

Ou sous des fronts ornés d'un diadème, 
Coiflés d^un casque , ou décorés de fleurs* 

O mes amis ! c'est là sur-tout que j'aimW 



<64 COJ!î(^U£X£ X>£ KAPJLfiSy CHANT XXJilY* 

A plaisanter du respect des flatteurs ^ 

l>u noir cliagrin des motlemes frondeurs ^ 

Du goût régnant et du régnant système ^ 

Des beaux esprits ^ de leurs aigres censeurs ^ 

De la buaiité qui causa mes erreui'S ^ 

Ët^ pour tout dire en un mot^ de moi-même* 
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NOTES DU CHANT XXSIV. 



(i) Ce poème y comme on Pa déjà dit ^ a été composé sous 
JLouis XV. Ce trente-quatrième chant a été écrit en 1769 
ou 1770. Alors on croyait pouvoir plaisanter sur des événe*' 
mens qui semblaient ne devoir jamais revenir , et qui parais- 
saient si o|»po8és aux mœurs de ce siècle | qu'on était lenté. 
de 'les mettre au rang des &ble8. 

Dans cette persuasion , on avait cru sans inconvénient de . 
décrire dans ce chant le supplice de Bournarès 9 livré à la 
fureur de la populace et déchiré par elle , conune on dlit que 
le lut Séjan sous Tibère^ Bjifiny préfet du prétoire 5 sous 
^rcadius^ le connétable Armagnac sous Charles VI, et 
le maréchal d'Ancre sous Louis XIII : mais ces mêmes bar- 
baries sMtant tout-à-coup renouvelées | cette description est 
devenue révoltante. 

Quis talia fonda 
Temperet à lactymis î 

II a fallu supprimer cet endroit , en gémissant sur les crimes 
dont tant d^exécrables ont souillé une révelùtion, qui s^étaSft 
annoncée d*abord pour être si &vorable à Phumanité. Insensés , 
qui ne prév(jyaicnt pas que leur propre férocité les perdrait ! 

Ainsi j loin d^avoir ajouté à ce poème ^ on en a retranché 
quelques morceaux | qui ont paru inconciliables avec les cir* 
constances. 

(a) Sous on vil firoc, dans Tile d*Isktà. 

Ou plutôt àV^c&ia ) comme on Pécrit en italien. 

3. S 
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66 VOTES BU CAITT XXXIV. 

" AlpJwnse II, roi tle ]>iaj>les , fils àe Ferdinand I, hrunrd 
^Alphonse I , roi d^Airagon , monta sur le trône de tapies 
lé 25 janvier 1494» janvier de Pannée stiivante il 

abdiqua la couronne , qu'il ne garda qu'un an moins deux 
jours. Il la quitta pour fuir devant Charles VIII , et la remit 
à son fils Ferdinand y comme le dit hauteur de la ^apiiade. 

Vl ressemblait asses au portrait quW en trace dans ce 
poèinc. Les historiens assurent qu'avant de monter sur le 
trône il était connu pax sa bravoure y par sa luxure , son 
«vaiî^e et sa cruauté \ car il régna trop peu pour avoir fait 
beaucoup de mal comme roi. 

Il se cacha sous un froc , comme le dit encore l'auteur de 
ce poème ^ mais ce ne fut point dans l'ile d'Iskia 9 ce fut dans 
celle de Sicile ^ où il embrassa la règle des Olîvëtains. Il 
valait beaucoup mieux alors être moine qu'être roi. La royauté 
fîit toujours un assez mauvais métier , comme on le voit par 
les listes déplorables de tous les rois qui sont morts de mort 
^meste | et par celles non moins nombreuses de ceux qui 
ont vécu clans des craintes et des angoisses perpétuelles.* 

Mais si Alphonse ne se retira pas dans Pile d'Iskia , ^on 
fils Ferdinand s'y réfugia à l'approche de Charles VIII , 
vingt-neuf jours après avoir reçu la couronne. Il ne se fit 
point moine ; il sortit bientôt de cette île pour reprendre son 
royaume 9 que les l'rau^s avaient bien su conquérir , mais 
qu'ils ne savaient pas garder. Il est plus difficile en tout genre 
je conserver que d'acquérir. 
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CHANT XXXV. 

^ouveaujc efforts des Saints contre l* Amour* Horrible in- 
vention • Grande désolation dans le camp des Français* 
Ce qi^on tente pour ^en délivrer* 



Daks Tdutre chant , Vous avez vu , lecteurs | 

Que , par égard pour le goût des censeurs ^ 
Je fus très -chaste y et que ma plume austère 
Ne vous a peint nul des jeux de Cythère. 
Je voudrais bien encor les satisfaire 
Dans cehii«ci \ leur docte avis m^a ïaxt 
Beaucoup de bien : mais du Dieu du Permesse (i) 
L'esprit m'agite ^ il me porte , il me presse ^ 
£ît je ne dis rien que ce qui lui plaît. 
Mil Muse hait sur- tout l'hypocrisie 5 
Sa verve est franche : en riant elle allie 
liVau d'Hypocrène à Tonde d^Idahe , 
Le pampre au myrthc, cL du DitMi des combats 
Xia palme au fruit de Tarbre de Fallas, 

Je ne suis point sage par liiterviilles , 
£t je n'ai point tour à tour deux morales ^ 
Comme vois chez maints graves auteurs : 
L'une sévère y étalée avec faste 
Dans leurs propos^ dans des écrits menteurs; 
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68 Z.A. COKQvâTB DX VAIPLSSy 

L^autre eu tout point son plus parfait contraste 
Douce, commode et mise en action^ 

Pour mal agir en toute occasion. 

Pour moi , lecteur, soit sagesse ou folie , 
Pai mis d^accord mes discours et ma vie. 
Je ne sais point condamner dans autrui 
Ce que je fais ou pense comme lui* 
Je m'interdis aussi ce que je blâxne. 
Grands ou petits , je hais tous les brigands | 
Les oppresseurs , les lâches ^ les pédans ; 
De leurs déiauts j^ai garanti mon ame. 
Mes passions ont toujours respecté 
De mes rivaux mêmes la liberté. 
JVime Tamour, et le dis sans mystère. 
Si j'avais ci^n qu^ime femme légère 
Commît un crime indigne de pardon, 
Je n^eusse point requis Tamourcux don» 
Jésus fit grâce à la femme adultère ^ 
1) i genre humain le divin Rédempteur 
N^ignorait pas que, faite pour nous plaiie, 
La iêmmè doit céder à son vainqueur , 
Que son instinct à nos lois est contraire j 
£t que la faute appartient toute entière 
A la nature , et non pas à son cœur. 
II lui lit grâce , il fut son protecteur. 
A cet égard y je Tai pris pour modèle \ 
Qu^U soit le tien , protège toute belle \ 
Quand même elle eût eu deux ou trois amans; 
JBst-il aii monde Un plus dowi; piisse-twips 2 



N'as-tvi pas vil sur la rose nouvelle 
I^eux papillons se poser à.-la-fois ? • 
Entr^eux jamais a-t-elle fait un choix ? 
Leurs soins, leurs jeux ^ leurs caresses folâtres 
Altéraient-ils Téclat de sa couleur? 
En avait-elle acquis moins de (raîcJieur , 
Moins de parfum ^ de charmes ^ de rondeur? 
Et les Zéphyrs | un peu moins idolâtres ^ 
La traitaient-ils avec moins de faveur? 
Que perdait-elle à Tœil du connaisseur? 
Tout s'embellit y tout s^ac<»'oit par Pusage. 
L^intolérant 9 le pédant , It frondeur ^ 
XTest à mou sex^ j heureux j ni bon | ni sage. 

« 

Mais je m^ érige en moraliste autefur^ 
Moi qui ne dois être qu^un narrateur^ ^ 
Toujours ma Muse et s^égare et s'oublie : 
Or je retourne aux champs de ritalie. 

Tandis qu'à Naple on brûle Bounutrèsj 

Qv^AlphoTise fiiity qu'un brigand Phumilie , 
Charle en son camp ramène les Français ^ • 
Du moins tous ceux qu'une frayeur trop 'm% 
N'emporte pas trop loin de cette rive : 
Car tous fuyaient la ilammet et les torrens 
Que le Vésuve élançait de ses flancs. 

• * 

Pour rassurer Tarmée en. ce tumulte j 
On Êdt chercher ^ on assemble , on consulta 

Avec grand soin vingt prêtres ignorons ^ 



Trente devins j et le peu de !>avans 

Qu^on put trouver dans ces pauvres contrées y 

De gens instruits autrefois honorées. 

Nul d'eux ne sait la cause des Volcans ^ 

Sur ce grand point tous , d^avis dif'ferens ^ 

DVbord entr^eux sans s^ent^dre discutent ^ 

Puis vs'auiniant j aigrement ils disputent : 

£t leurs clameurs ^ leurs cris y leurs argumens y 

Rendent plus vif Feffiroi de& consultans. 

Bourhon ^ à Charle , aux chevaliers , aux dames y 
* Disait ; laissons disputer ces docteurs ^ ' 

Pour nous 9 saupons ^ et goûtons les douceurs 
D^un profond somme , utile à des vainqueura«^ 
De ce Volcan si les fatales flammes 
llemplisscnt Fair, le temps les éteindra^ 
£t demain Naple à nous se soumettra* 
Soupons , dormons : cet avis raisonnable 
Fut très gpùté \ chacun se mit à table. 

Par Polrmidc l\ Charles présenté ^ , ♦ • 

Le bel Urbin h. ce iestm piut place. 
Chacun -vantail sa noblesse^ sa grâce ^ ^ 
Son air modeste, et pourtant plein d'audace^ 
Et sa valeur^ et sa .téniérité.. 

A son côté vint se placer Lucrèce y 
Qui fut jadis sa première maîtresse. 
Auprès du Roi y devant lui y Palvoisin y 

Du coin de Pœil y le lorgtxe avec adresse ^ 
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e n A. K T XXXV» 

Et reconnaît, sans eu témoigner rien,. 
Cet inconnu qui la cosmait si bien» 

A haute voix , Z)é/ie et Polémide 
Vantent sa |;loire , et racontent comment 

Il les sauva (l'un époux homicide ^ 

Mais toutes deux taisent ^également 

Le prix quHl eut pour un bienfait si grand*- 

O Heine Grecque I ô céleste Etaïre l 
Des six beautés qui sont à ce festin ^ 
Toi seule eucor iic connais pas Urbin. 
Console-toi , T Amour saura t^iustruire . 
De ses talens , et déjà sur tes yeux 
H a Urbin lixé Toeil curieux. 

O traître Amour! de mal toujours avide y 

Tu t'applaudis en contemplant ïdahûh;. 
Ses yeux baissés 9 son trouble ^ sa rougeur y. 
Tout décelait Tembarras de son cœur. 
A mon amant j moi je suis iniidellc ! 
Moi qui l'adore j hélas l se disait^lle y 
J'allais combattre 9 et m'exposer pour lui..^ 
J'aimerais mieux être morte aujourd'hui ^ 
Que de me voir envers lui criminelle. 
De longs soupirs , à ces mots , oppressaient 
Son cœur naïf où des remords naissaient» 
Les ris èHUrbin et ceux de la guerrière^ 
Dont les regards sur elle se fixaient, 
De plus en plus encor ^enibarrassaJimt ► 



LA cov4^u1tb x>b vabiiBS^ 

Ses plciirs long-temps celés sons sa paupière , 
Malgré ses soins ^ de temps en temj)s coulaient 
Et sur 6on sein en perles ils roulaient. 

Bourbon ^ surpris 4^une douleur si tendre j 
S^en inquiète y et cherche à la compr^dre. ' 
Urbin triomphe } il la prend pour pudeur ; 
Car il croyait avoir cneiUi sa fleur ^ * 
Et se trompait, (^uoiq^ue grand connaisseur. 

L^£n£mt malin sourit de son erreur ^ 
Et des remords qiiVprouve cette belle , 

£t de Teilroi c[ue sent Bourbon pour elle. 

Le souper fait 9 il commande aux Désirs 

De disposer tous les cœurs aux plaisirs ^ 
£t de fixer Uibin près d^Èisù're* 'v 
Nul ne résiste à leur aimable empire* 

Charle en secret emmène l^alvoUin 

Dont rœil furtif cherchait encore Uihin^ 
Chacvm Timite , et chacun se retiie y 
Mais deux à deux ^ loin du lieu du festin* ' 

Le doux instinct d^un pur sentiment guide | 
Dans ce désordre y et Bourbon et Maldd» f 

lis sont ensemble , et déjà dans ses bras 
II. veut presser ses modestes, appas ) 
Elle Pantte j elle rougit ) ses larmes 
Et ses soupirs ^ et sa confusion | 



Ses mots coupés attestent ses alarmes. 
Tous ses refus ont une' expression 
Touchante et tendre , à la rigueur coutraire. 
X/a. passion s'y montre toute entière» 
* Quoi ! vous m^aimez j et tous me refusez ! 
— Ail î n^allez pas douter de ma tendresse.... 
Je vous adore...» Ahl Bourhon*.*. Ah! cessez.... 
Le ciel.... le* sort.... et la délicatesse 
De mon amour ne me permettent plus.... 
Ah! ces dangers q[ue vous avez courus... < 
Us m^ont coûté. ... mon cher Bourhon,».. Moi-même ^ 
Pour vous sauver.... Mon malheur est extrême...» 
Mes vœux trompés.... et mes sens trop émus..«* 
La mort cent fois mVût été préférable ; 
Si vous saviez combien je lus.... je fus^... 
£Ue eût Toulu pouvoir dire coupable ^ 
Mais la pudeur Tempêcha d^achever. 
Jamais y jamais cette bouche si pme 
Ne put conter cette étrange aventure* 

Bourbon récente , et ne saurait trouver 
Le sens caché de tant de mots sans suite. 

A ses genoux l'Amour le pri^cipite , " . 
De ses refus il cherche en lui Tobjet : 
QuV-t-elle vu , qu'a-t-il dit , qu'a4-il fait ? 
Car j plein d"'anioiir et d'estime pour elle ^ 
Il ne croit point quVlle soit inûdelie» 
n pense en£n que ce troublé secret | 
Cet embarras n^cst autre que l'efFet 
De la pudeur qiû tounnente cet âge. 
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A cette idée j il reprend son courage ^ 

Il se console, il brare son dépit. 

JLn vain cent fois elle dit et retUt 

Qu^elle n'est plus digne de ses tendresses y 

Et de ses mains repousse ses caresses : 

Il lui dépeint si vivemeut ses feux y 

Si bien Thorreur de ses jours malheureux ^ 

Si plus long-temps à ses désirs rebelle ^ 

Elle s'obstine à lui rester cruelle ^ 

QuHl voit soudain une heureuse langueur 

Sur ses beaux yeux par degrës se répandre j 

La volupté s'y joint à la candeur,. 

Sans tous ses traits respire un trouble tendre» 

Ses longs soupirs , et le doux mouvement 
' De son* beau sein devenu plus fréquent y 
Cet air ensemble et sensible et modeste, 
Dans son maintien cet abandon céleste, 
£t rincamat d'une viv« rougeur. 
Impression dVmour et de pudeur , 
£)t son silence ^ au héros font connaître 
Qu^eUe lui cède , et qu^eniin il est maître 
De ses appas , ainsi que de son cœur. 

Bourhon la tient dans ses bras égarée, 

De voluptés 5 de regrets éplorée , 

Su sentiment ne suivant que les lois» 

n la conquiert une secolide fois. 

Jamais il n'eut de victoire aussi belle. 

Ah mon amant! ah Bourbon l lui dit-elle ^ 
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CKAKT XXXV- 

En recouvrant et ses sens et sa voix : 

Que je suis faible ! Et combien je vous aime ! 

Ah ! pai'doimez ma honte ^ mes remords ^ 

£t mes refus j je connais tous mes tort^ ; 

Je suif à vous...» beaucoup plus c^y^k moi-même^ 

Bourbon ravi lui pardonne aisément 
Ses doux conibats, sa môUe résistance^ . 
Son repentir 9 pudique sentuuent 
D'une ame cbaste,. aimable et doux garant 
De la vertu qu'on appelle constance. 
Il peut tromper quelquefois ; mais Bourbon 
£st loin d'avoir le plus léger soupçon ; 
n la console y il blâme ses alarmes, 
Contre eile-iuême il cherche à Taflermir : 
£t lui vantant ses grâces et ses charmes ^ 
Avec l'Amour il pré l end l'aguerrir. 

Pour mieux frayer lé chemin du plaisir ^ 

Jnsqnes au jour il yeut que sous sa tente 
£lie repose ) et perde entre ses bras 
Ses vains regrets , ce reste d'épouv^ite 
Qui rend moins vil l'éclat de ses apj>as. ' 
Sille rougit ^ mais sa bouche charmante 
Ne trouve plus de mots pom* s^opposer 
A ses desseins y à tout ce qu'il désire. • 
iBlle eût voulu pouvoir le refuser ; 
Mais le refus sur ses lèvres expire. 

O Dieu d^Aanour l dans ces heureux momens 



^6 COKQVÀTB irAri.B8 

Où de tes dons tu comblais ces amans ^ 

Lia détestable et sombre Jalousie ^ 

Qui toujours rôde, et qui toujours t^épie 

Pour te troubler dans tes amusemens, 

De tes succès court instniire Saint Pierre ^ 

Et lui fait voir le bonheur d'im rival : 

Son auréole en perdit sa lumière 3 

Il sent des pleurs inonder sa paupière ; 

D cherche à fuir ce spectacle fatal : 

£n vain cent fois le courroux Fen arrachic ^ 

La Jalousie à ce tableau Pattadie. 

Par des serpens ses membres garottés 
Ne peuvent plus servir ses volontés ; 

Et malgré lui ses regards arrêtés 

Ke quittent point Fobjet qui le tourmenté* 

Tel de Japet le llls infortuné , 
Sur le sommet du Caucasie enchatné y 
Suit de ses yeux troublés par répouvante 

Le long circuit que décrit le Vautour , 

Dont le bec torse • et la serre tranchante • 
» 

Vient déchirer ses flancs deux fois par jour. 

O Jalousie \ ô fille de Mégère l 
De la Vengeance abominable mère y 
S écnait-il ^ prête à ma passion 
Four un moment le fer ou le poison. 



Lors ; saisissfuit son larg,e cimeterre ^ 



Il le brandit , il va , dans sa colère , 
Couper. ••. £h quoi!.... IWeille à sou. rival y 
Se rappelant quWtrefois sur la terre 
A certain juif ignorant et brutal y 
Il en coupa la moitié d^une paiie. 
Le coup partait , quand le £1$ de Vénus 
Lui rappela (jue le fils de J\Iarie 
Avait jadis blâmé sa barbarie ^ 
Lorsqu^il frappa si dextrement MalcÂus ^ 
Et qu'il ne put du Christ obtenir grâce , 
Qu'il n'eût remis cette oreille en sa place. 

Ce souvenir fit chanceler son bras , 
£t sur Bourbon le coup ne tomba pas. 
Le Coq chanta. Pierre , à sa Yoix perçante | 
Versa des pleurs ^ son iront chauve rougit | 
Et fortement son cœur se repentit 
De n'avoir pas encore eu son amante. 

Au chant du Coq | le faucon répondit ^ ■ 
Et Ragamuf parut dans Tatmosphère ^ 
Toujours porté sur le bouc éuûssaire* 

* 

— - Monte arec moi sur ce noble animal | 

Dit-il au Saint : ne perd pas l'espérance \ 
Viens ) rassemblons 9 pour laver notre offense 

L.e noir Cdiiseil du séjour infernal : 

A tout Français nouj» le rendrons fatal. 

n dit, il pai't, il Penlève, il l'emmène. 

Il court ciieiclier la route souterraine 



7B LA. CONQuâTS.DS VAtLMSp 

De son palais et d^or et de cristal. 

Sous le Vésuve il fond^ il plonge , il entre ^ 
Prend sa baguette , et , d'un bras irrité j 
Il frappe uii coup qui fait tressaillir iWitre. 
De roc en. roc^ dans chaque cavité ^ 
JiisquVux En&rs ce coup est répété. 
Cerbère aboie ^ et les donmés gémissent» 

1 

Quittant leurs crocs j leurs fourches , leurs brandons ^ 
Le Roi, les chefs ^ le peuple des démons , 
Cèdent au charme ; et , quoiqu'ils en frémissent ^ 
Au Kégromant il faut qu'ils obéissent» 

Portant Tefifroi^ précédé des éclairs ^ 
Le tourbillon qui tout-à-coup se lève ^ 
Verse bien moins de grêle dans les airs^ 
Ou dans nos champs moins de poussière élère^ 
Qu'avec iracas y dans ces antres profonds ^ 
On n^aperçut arriver de Démons* ' 

Oui y ce sont eux ^ oui ^ s\'ci ia Saint Pierre , 
Je les connais : vo11(l ce fier Z)agon 
Qui dans Azot fut le Dieu de la guerre ^ 
Voilà celui qu^ou sex-vit dans Ammon^ 
Ce Jupiter f ce maître du tonnerre ^ 
Voilà Aloloch : en sou tiMiiploj tout père y 
De ses péchés pour avoir le pardon j 
Et pour mieux- voir prospérer sa famille ^ 
Devait brûler ou son lii:> ou sa iUle. 
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CilANT XXX V# 

Voilà Satan qui fut jadis Piuton. 



79 



Ah pauvres Dieux i aujourd'hui pauvres Diables (a) y 
Du haut du Ciel nous vous avons bannis ; 

Pent-étre un jour en serons-nous puius ^ I 
£t nos destins si beaux y si désirables ^ . 
A vos destins seront un jour semblables ; 
Mais Yous^ mais vous^ (j^ue serez -vous alors? 

Four reculer ces momens exécrables , 

Ou pour parer des maux si redoutables y 
Contre les Francs secondez nos eflbrts* 
Ce peuple vain , léger j volage , impie j 
Qui chante ^ danse ^ et (^ui fait ([uelc^uefois 
Tout en riant d'admirables exploits y 
Nous perdra toiiS| s^il soiunet ritalie. 

Comme il parlait y Janvier entre y et s'écrie : 
Peuple infernal 9 toi saint ^ et toi sorcier ^ 
Vous disposez de l'Univers entier 5 • 
Tout y hors r Amour y cède à votre puissance ^ \ . 
Liui seul la brave y et des guerriers français 
• C'est cet Knfaiit qui guide la vaillance. * 
Rome conduise est dans leur dépendance \ 
Les murs de Naple à se rendre sonj: prêts : 
On peut pourtant y on peut à leurs succès 
Et mettre un terme y et punir leur hcence \ 
Mais pour les vaincre, ou les faire périr ^ 
Je le soutiens , je l'ai prédit d'avance ^ , 
XI &ttt enfio les sevrer du plaisir. 
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8o là A CONQUÊTE DE NArLflS| 

La femme y hélas! loin de les amollir , 

Les rend plus fiers , anime leur vaillance y 
X)e leurs travaux elle est la récompense ^ 
EUe est leur but. Oui , la femme est pour eux 

t Ce que jadis fat Fambrosie aux Dieux j 

Dès qu^on en goûte ^ on en vaut beaucoup mieux* 

f 

Uïi bruit confus de mille voix grondantes / 
Roule à ces mots sous ces voûtes brûlantes* 
Vers les ^cueils dirigés par les vents , 
Les £ots émus ne sont pas plus bruyans. 
lies sons aigus de ces voix discordantes 
Du Saint de Naple approuvaient le projet 3 
Toutes voulaient qu^on en pressât Tefiet. 

Quand tout-à-coup , de ses cornes perçantes y 
Fendant la foule , im Diable presque naîn ^ 
Boiteux y bossu ^ Pœil louche, Fair malin , 
Saute au milieu de l'auguste assemblée. 
A sa démarche oblique y écarquillée-, 
A sa stature j on reconnaît Vulcain , 
Diable enfumé ; de qui les mains liabiles ^ 
Expertes sont en œuvres très-subtiles* 
Messieurs, dit-il, du temps que j'étais Dieu, 
£t cette histoire est pélèbre en tout lieu , 
Pour femme un jour je fis la folle emplette 
De la plus belle et de la })lus coquette 
Des déités. Voulant être certain 
De ses mé^ts y dans des filets d'airain 
Je la saUis avec ie Dieu des armes : 
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Je renchaimûi sans pitié pour ses larmes ^ 

Kne avec Mars , qui s^em portait en vain. 

Je l'exposai , d'une indiscrète main y 

A tout l'Olympe, et je me crus bien sage 

En publiant moi*méme mon outrage : 

Mais pour un Dieu je n*étuis pas malin j 

Je me vengeais sans calmer mes alarmes t 

A tous les Dieux ayant fait voir ses charmes 

Ma femme crul^ c^u^eile pouvait aussi 

lies leur montrer ^ et je ftis seul puni. 

Depuis ce temps j'ai, beaucoup réfléchi 
Sur les moyens d^^npécher qu^une femme ■ 
Ne se livrilt à l'amant qui l'enflamme. 
Je l'ai trouvé : je réponds du succès* 
Sï vous voulez y pour servir vos projets^ 
Je l'essaîrai sur ciiacune des dames 
Qui plaisent tant à ces galaus Français : 
Et vous verres si mes nouvelles trames 
Ife valent pas bien mieux que mes filets. 

Diables y et Saints ^ et sorciers applaudissent 
A le servir se croyant engagés j 
Four ce travail tous avec lui s'unissent.' 
Dans les fourneaux du Vésuve plongés y 
ï)'un .dur acier vingt creusets^ se remplissent* 
Ijos larges plis , les flânes vastes et creux 
Des longs soujfEets s'élrvent et s'abaissent \ 
Ji'air agité qu'ils attirent qu'ils pressent ^ 
%ffle y s'enfuit ^ et échappe en torrent : 

3. 6 



Le brasier rrage en devient plus ardent. 

L'acier foiulu blanchit, bouillonne, écume 5 
Hors du creuset , dans vingt moules ses ilôts . 
Se répandant ^ durcissent en lingots. ^ 
Tombant sur eux le poids des lourds marteaux 
Fait y sous leurs coups 9 étiuceler Tendume* 
Remis au feu . repris , battu , brisé ^ , 
En cent façons avec art divisé y 
lie dur métal devient souple et ductile; 
Il obéit à TouTrier habile 5 
Il se façonne j et rébauclie déjà 
Fait distinguer la forme qu^il aura* 
Déjà sur lui la lime mord et crie , 
Et . fait frémir Toreille t^ni l'entend. 
Fuis de nouveau la masse au feu rou^e ^ 
Jetée à I cau, par le froid est durcie* 
Sous rémeri sa surface est polie. 
L'ouvrage est fait. Hélas l «a travaillant ^ 
Le Diable l'ut toujours trés-diligeuU 

Avec orgueil en spectacle il expose 
Ce qu'inventa son génie infernal (3). 
Sous deux des points 'd'un cercle liorizontal , 
Un demi-cercle artistement se pose 5 
Ce demi-cercle entr'ouvre . son métal 
En deux endroits , dont l'un est circfilaite | 
L'autre tout près en ellipse est formé : 
De fortes dents l'un et l'antre est armé. 

Voilà , dit-il , rinvincibl© bajn4èr# 
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Que u^osera franchir nul téméraire. 
Ah! que n'ai-jé w ce secret autief'ois-? ' 
Ma ièinme alors eût respecté mes lois; • • 
O Saint» heuretix! allez, et de ces bellës, 
Dont les fayenrs animent les Français, ^ 
Volez , courez , enchaînez les attraits • - 
Que le plaifiir n'éxiste plus pour elles 5 
Que leurs amans, an bord de leurs appas y ' 
Meurent d'amour, et n'y parmnnent; pass. ' 
La force, Part, ét la limé et la sdey 
Tous les efforts de rhmnaiue industrie , 
Je TOUS le juré , attaqueront en vain 
Ce beau tissu fabriqué de ma main. 

n dit^ on lit, on contemple, on admir» 
Cette ceinture: aussitôt Je sorcier, 
Les légions de l'infêmal empire , . 
L'amoureux Piefre et le dur Saint Janvier y 
Fondant, forgeant, Kmant, trempant l'acier 
Forment soudain , d'une msàn, prom^t^ et aûte 
Four chaque femme, und parère àrm«z«* 

Janvier^ .certain d'accomplir ces proji^tà^ . 
Et de sauver sou pays des Français, 

Prend la plus forte , et vole vers ces tentes , 
Où des Amours l'essaim tum^tueux ; ' 
Livre en riant, à des songes ' heureux , 
L'esprit léger de cent beautés contentes. 

Là dAknait éiark^ Auj^vès de Falmiai/t,^ ^ 



lia Reine Grecque avec le jèime Urèinf 
Là sommeillait Lucrèce entre son père ^ 

Le saint Pontife , et Borgia son frère 3 
Là reposait Délie âvec Perkin ^ 
Le Turc, Zizim aU sein de Folémide^ 
£t toi Bourbon dans les bras de MxUUde* 

IMille beautés prises aux environs 
De ce beau camp^ et les £ers escadrons 
Qu^a rassemblés PAmazone intrépide ^ 
Confusément mêlés aux bataillons 
Du Boi des Francs ^ couchAient sui* j^es gazons 

L'Amour content ^ qui près d'elles repose ^ 
'A détendu son arc trop exercé 
Sur son carquois de flèches épuisé , 
Son front penché négligemment se pose. 

«. » 

Il aperçoit accourir Saint Janvier 
Qui prétendait 9 un barbare' acier 5 
Que Pahoisin f&t mise la première. 
Il voit aussi le sorcier et Saint Fierre 
Près de MaUide, et tons les deux Yonlaient) 
Avant de mettre en si dur esclavage 
De tels appAft > en iaire quelque usage t 
Anums jaloux ^ tous les deux se nuisaient» 

EQe dormait ^ nne Tolupté pure 
De son beau teint rehaussait la couleur. 

Comptant siùsir une victoire sûre 9 * ^ 



I 
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Pierre s'approche ^ il tçuçhe à boii bonheur 
Mais aussitôt 1« perfide e^chfmteiir 
Glisse y détend , et ierme I4 oàmiaxe. 

■* * * 

Du Saint tcompé peignez-vous la fureur 

Si les sorciers pouvaient perdre la YijB ^ :. 
A Kagamuf, Pierre l'aurait ravie» 
U le maudit , le bal: » et Tinjuxie. 

Pour les punir de leur injirention^. ^ 
Amour encor fomente leur querelle 5 " 
Et cependant le peuple du démon ^ - 
De lit en lit jsous chaque pavillon ^ 
Sur des tapis de mousse ou de gàzon , 
Kôde ^ surprend ^ enchidne toute belle ^ 
£t dans les fers met Tescadron £&melle* 

Leur travail fait y TAurore ^ en souriant ^ 
De ses rubis vient .semer FOiient^ 
Et sur la terre ^ en perles ariuiicUes ^ 
Change des nuits lés vapeurs épaissies 
Tout annonçait le retour du soleil. 
Chaque guerrier sentant fuir le sonuneil ' 
.Étend ses bras, frotte ses yeux, les ouvre- 
An jour brillant qu^avec peine il découvre. 
Frais , reposés ^ leurs sens par les désirs 
Sont invités à g^ter les plaisirs* 

Déjà chacun I dans Fardeur qui le presse 
Veut en riant embrasser sa maîtresse. 
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Ciel! 6 surprise 1 au lieu du doux satin ^ 
D'une peau lisse et fraîche en sa finesse^ 
Contre lès dents de Pacier clandestin 

Xj'uu se meurUit y et cet autre se blesse» 

. , . . . . • 

Le Roi Midas ^ cjiiand il vit sous sa main 
Les mets excjuis , les beaux fruits , le bon vin 
Changés eu or , être un bien inutile ^ 
Fut moins surpris, et périssant de faim ^ 
Maudit bien moins sa riohesfie stérile. 

Chaque lier os se livre au désespoir j 
A leurs côtés, leurs belles sont en 'larmes» 
Contre le fer qui capHve leiirs charmes, 
O lloi des . i r»au;5 1 c£ue le sert ton pouvoir I 
Pour appaiser si justes alarmes ^ 
Un grand Conseil est d^abord convoc[ué» 
Par son avis le J:*ape est invo(pié : 
Distributeur des trésors de FEgUse , 
Chacun en hu son ospûraiicc a mise. 
A ce saint œuvre ardemment provoc^ué ^ 
Sur chaque armure il porte avec surprise 
Un œil actif \ il prie , il exorcise , 
Prêche , conjure y interdit le Démon 
Qui fut auteur de cette invention 5 
Lt d'un doigt saint, tout trempé, d'eau bénite 
Mouille trois fois cette armure maudite. 
L'œuvre du Diable eAt fui soudainement , 
S'il eût lui seul fait cet enchantement 5 
Mais un onvrage où trayailla Saint Fiena 
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N'cst pas amsi détruit par son vicaire. 

O cris l 6 pleurs ! quand on yit du Saint-Fèxc^ 

£t Peau bénite ^ et les soins superiius ^ 

Xie désespoir gagna de plus en plu$. 

Tous les Français j sans force et sans courage , 

Se dispersaient déjà sur le rivage. 

L'un } de. ces lieux 9 ^étend qu^il ùxit s'enfuir ^ 

L'autre en secret se prépare à mourir. ^ 

• 

Grands et petits ^ soldat on> capitune y 
Tout est mêlé y tous les rangs confonduSv^ 
.Mais s'ils étaient paiement confits ^ 
JDiffîremment chacnii mam]iiaife' fa peines 

Que dis-je l à ciel ! quelle terreur soudain* 

Vient me saisir? Hélas ! si d'un sorcier 
L'art détestable et X^âpre jalousie 
'Osaient placer sous un- semblable acier 
Les doux appas de ma tendre Astasie Lm»^ 

Préservez -moi, grand Dieu^ d'un tel malheur î 

S'il m'arrivait ^ crois-moi , mon cher lecteur ^ 
Jamais ma main ne toudierait ma lyre y: 
Jamais ma voix ne formerait de chant y . 
Jamais ^ Jamais je ne pourrais te dir^ 
qu'il advintr d'un tel événement.. 
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(i) Mais Dieu dn Ftomeite. 

Quelques fitnunes et queues jeunei gens cùàEonàent lé 

Permesse et le Parnasse , et même l'Hélicon : c^est une erreur 
qu^il est bon de rectiâer. 

lie Paroftsee était .une montagne de la Phocidey Muntagne 
escarpée et fort ikewée , fameuse par ses deux sommets* ' 8nr 
Vnn se trouvaient la ville de Delphes, et le temple Apollon^ si 
célèbre dans toute la Grèce f l'a^itw était consacié à Baccàus» 
Ces deux diTÎmtés f selon quelques afltâquûres ^ aVx afaient 
lait qu^yne dans les temps antérieurs. En effet le soleil mûnt 
les vendanges ^ et le vin quelquefois inspire des vers. 

L'Hélicon est une montagne de la Béotie ; les anciens, Pap- 
pelaient la demeure des Muses ; elle leur était pardcuUèrement 
consacrée ; il y tivalt un bois où elles étaient censées habiter. 
Près de ce bois on trouvait la fontaine Aganipide ; un peu 
plus loin PHypocrène y qui devait ^ dit^n | sa naiaaance à 
un coup de pied que le cheval Pégase avait donné à cette 
montagne en prenant son vol. 

Le Permesse était une rivière qiii prenait «a source dans 
cette montagne , et qui en descendait pour se jeter dans le 
lac Copajs y près Je la ville d'Haliarte. On peut donc dire 
le Diev du Permesse , puisque ce £euve j ainsi que les 
sources de PHypoccène ^ la fontaiaer Aganipide ^ lea mon- 
tagnes de raélicon et du Parnasse étoient consacrées aux 
Muses et à Apollon } mais il ne faut pas dire les sommeta 
du Permesse. 
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Le Parnasse a changé de nom , depuis qu'il est habité par dea 

Chrétiens et par des Turcs ^ U s'appelle aujourd'hui Licaoura, ^ 

(3) Ah pauvres dieux ^ aujourd'hui pauvres diables ! ] 

Que les faux dieux soicut dos démons , et non des êtres 
iantastiques 9 c'est une idée que beaucoup de théologiens ont 
adoptée ^ comme étant la moins probable. Voyes la disser- 
tation de Dé Calmct anr lee «fipari^ns dès- anges , des dé-^ 
mens et des esprits y 6ur les revenans et les vampires de 
Hongrie | et n'ouUiex pas , en la lisant , qu'il avait quatre- 
vingts ans passés , quand il a &it un tel usage de son éni^ 
dition. 

L*opimon que les dieux du paganisme étoient des démona 
zwonle juaqu^tfox premiers siècles de PÉglise. 

Des oittéliens eurent Paudaee de soutenii^ aux Hellénistes 
que leurs dieux n'étaient que des démons qui les abusaient 
pour jouir du plaisir de se liûre adorer. 

Cette insolence n'a pas peu contribué à l'horreur qu'ins« 
pirèrent les premiers chrétiens ^ et aux persécutions qu'ils 
éprouvèrent. 

On a fait des diables de tous les dieux des Syriens : Belphe* 
^onélalt chez eux le Dieu dti mariage 5 Behehutk , ou plutôt 
JBel^se-puth , le Dieu qui présenait les campagnes des in- * 
sectes, et Astarot ^ le nom de la lune« 

SataH , chek les Ghaldéens , était le maurais principe , 
comme Ariman Tétait chez les Perses. Les Juifs, quand ils 
eurent été esclaves chez ces peuples , appelèrent ce mauvais 
génie jêsmodai^ Sammuei oaShanunodey ^ du Terbe Shammod^ 
détruire ^ et en firent le prince des démons. 

Les chrétiens ont fait de tous ces dieux des démons ^ 
comme de Lucifer ^ nom de la planète de Vénus , qui, lors- 
qu'elle parait le nuudn , précède le soleil et annonce le jour ^ 

' à 

< 
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ils ont fait lé aom du premier ange xebelle ^ et par confté'— 

c^ueut im des principaux démons» 

(3) Arec orgueif en spectacle il ezpoie 
Ge qu'invente êùù génie infernal. 

Ce fut le génie infernal de François Carrara ^ Viguier im- 
périal de Padoiie ^ qui inventa les ceintures de chasteté x 
quibus pellices occludantur ^ dit Misson ^ dans son Voyage 
d'Italie , tome premier , page ai 7. Ce voyageur aurait bien 
dû nous dire à quelle occasion , et quel succès eut cette 
invention de son temps» Malfieuveusement ce ne sont pas le* 
pellices qui se laissent ainsi boucler 5 ce sont les épouses 
légitimes y les femmes les plus sages. Mais on dit qu'il y 
ft de ces fabricateurs de cadenas qui font 'toufours deux 
clefs 9 et qui n^eti Kwent qu^une au mati , persuadés que , peu- 
de temps nprèa^ queiquW viendra} et leur achètera fort gHot 
la seconde» 
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Étaire est enlevée au Ciel, ét se trouve en Enfer. Mort 

de Zizim. 



Le Parlement en corps s^assemblera ^ 
Tiès -longuement il délibérera ^ 
Puis gravement au feu condamnera 
Ces vers légers qu^aux pieds de ma qxaitresse 
J^ai fait sans soin dans une douce iTreeèe* 

I^ux conseillers vêtus d^un noir manteau f 
Quatre huissiers , '^"g^ archers , un* bourreau ^ 
Par ordre exprès du Parlement GaiUijue , 
Sur un brasier y dans la place puUique^ 
Mettront ces Ters de leur main ^ catholique* 

♦ 

Autour du feu le peuple dansera ^ 

De leur arrêt fout haut se moquera ^ 
JBt de Pauteur la défense prendra. 

Tout au travers de la foule indignée ^ 
Se faisant jour > quelque jeune écolier y 
De gloire avide, osera s^écrier : 
Ah ! quand viendia , quand viendra la journée 
Où je TOTai du Parlement proscrits ^ 
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Et du public hautement applaudis y 
Les fruits heureux de ma Tprve hardie y 
Comjne ces vers y brûlés par Fineptie ? 

Tel est Fe&t le plus sûr que produit 
Sur tous les cœurs toute sotte défense. 

A toute loi qui n'a point d'importance , 
Dès qu^il le peut ^ chacun désobéit. 

O mon lecteur! si tous daignez m'entendre 
Je suis à tous; je puis encor reprendre^ 
Et mes récits, et ma lyre et mon chant. 
Oui 9 malgré Fart d'un malin Négromant| 
Ii^en£mt ailé dont j'ai craint les caprices | 
A préservé de la captivité 
Le talisman où mon cœur enchanté 
Puise en secret sa rerye et ses délices. 



Je TOUS ai dit hier^ en vous quittant ^ 
Qu^en cette alarme 9 étonnante et terrible y 

A tout Français également sensible y 
Chacun en proie au chagrin dévorant y 
Le témoignait pourtant différemment. 

L'un a Tair morne , et Tantre est en fiirie \ 

Quand celui-ci jure, cet autre prie. 
Parlant au Aoi ^ i'Amazone s'écrie « 
Quoi! j'ai perdu le sexe fômioin. 
Sans acc^uérir, hélas! le masculin. 
Le voilà donc ce xéve épouvantable | 
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Qu^à yo8 côtés dans yotre lit fax fidt y 
Quand Rome encor vous semblait imprenabl 
Auriez-Yous cru qu'il aurait son eiïet ? 
En récoutanty Charles se désolait. 

Dans le silence et la douleur plongée ^ 
Lie front voilé 9 FahoUin gémissait ; 

I»î"* osant pleurer , Malùdc i ou^ibsait 5 
Du Pape saint la iille blasphémait* 

La E.eiae Grecc^ue ^ autant <][u'elle affligée ^ 
Sur divers tons sa douleur exprimait. 
A deux genoux elle presse la t^re , 
La mord ^ la baise i et dans sa passion ^ 
£lle s'écrie avec compotictiou : * 
O Sfagdelaine 1 ô toi qui fus ma mère l 
Si dans ton sang j'ai puisé la lumière y 
Si tous mes goûts aux tiens ont du rapport , 
Si tu m'aimas , prends pitié de mon sort j 
£t rends-moi libre ^ ou donne-moi la mort. 

Toujours sensible j et partageant sa peine ^ 
D W vol rapide aussitôt Magdelaine , 
Du haut des cieux auprès d'elle descend,* 
Sachant très-bien qu'il faut que l'on appliqu 
Un prompt remède à ce mal si pressant* 
Obéissant à sa voix séraphique , ^ 
Les deux Zéphyrs ^ enfans impétueux ^ 
Qui dans les airs ont £xé leur empire ^ 
Sur un nuiige enlèvent Ètaïrc. 
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Tel autrefois au pays des Hébreux y 

Près du Jourdain y le saint prophète Élie , 

Dans un Leau char ^ lut enlevé par eux : 

Telle plutôt la cbarmante Orithie 

Fut par Borée et par l'Amour ravie. 

Ciel ! quel effroi tout-à-coup la saisit y 

Lorsque^ livrée à leur troupe légère^ 

En s''élevant en l'air , elle sentit 

Que sous ses pieds se dérobait la terre j 

liorsqu'elle vit le faite des palais , 

Celui dos tours, la cime des forêts , 

lies hauts clochers y et les vertes collines y 

Et le' sommet des montagnes • voisines y 

Et de ce monde enfin le globe eutier 

Fuir sons ses pieds y et s'abaisser loin d'elle I 

Elle voulut y mais vainement , crier ^ 

Sa voix se perd , une pâleur mortelle 

Ternit Téclat de son teint florissant y 

Et n^osant pas regarder davantage 

Le vide affreux qui croît à chaque instant^ 

Elle fermait ses beaux yeux en tremblant* 

A ses côtés y sur le ^ême nuage , 

Est 3Iagdvlaine y et ses soins, ses discours ^ 

Chassant la peiu: de l'ame à^Éiai're^ 

De tous ses sens lui redonnent l'empire : 

Les blonds Zéphyrs ,^ les Anges y les Amoiurs 

Volent en cercle autoiur de ces deux belles. 

Et tour à tour les portent sur leurs ailes. 

♦ 

Ah Magdelainel Àh ma mère ! est-ce vous y 



Ën soupirant) s^éciiait Ètai're^ 

Qui nous emporte? où vais-je?où sommes-nous 

De mon destiii daignez du moins m^iastruire. 

Sntre mes bras que redouterais-tu ? 

Hassure^toi : pour prix de ta vertu ^ 
Je te conduis au Paradis des beljes j 

Qui, comme nous, ne lurent point cruelles, 
£t dont plusieurs à Koine ont des chapelles. 

Car ce n'est plus sous votre terre enfin , 
-Qii!en «Les bosquets dans les champs élysées y 
Après la mort les ames sont placées ; 
Ce vieil Enfer, très-bon pour le Païen (i) , 
£t de ses Dieux aujourd'hui le^partage^ • . 
Conyenait mal à TUnivers chrétien. 
Notre Eglise est mieux instruite et plus sage : 
Tout a changé« Viens donc j et ne crains rien j 
Viens avec moi visiter ma famille. 
Je veux savoir si j^eus quelque autre fille 
Dont les appas , captifs comme les tiens, 
Se soient trouvés pris dans de tels liens. 
Si de l'Enfer la malice obstinée 
Y mit quélqu'autre 9 elle nous apprendra 
Ce qu'elle a fail, et cuimneut on pourra 
Briser le nœud qui te tient enchaînée 3 
Console-^oi , ton malheur finira. 

Vers le milieu de la pJaine éthérée, 
Yois-tu ; ma, fille 9 au sein de FSmpyrée | 



^6 XA. CONQUÊTE DE NAPLESj 

Près du soldly ces abc mondes toumans (2)? 

De tes beaux yeux , en parcouiaut l'espace 
Que rieu n'emplit j et qui seul tout ^embrasse 
Vois-tu par-tout ces soleils difierens j 
Semés sans nombre ^ ainsi que sur la terre 
I«es Aquilons répandent la poussière? 
Tous 9 autour dVux, ont des mondes errans. 
Mondes , soleils ^ tous ont leurs habitans ^ 
Tous de FAmour reconnaissent l'empire. 
Par lui tout vit 9 tout se meut , tout désire ^ 
Tout est heureux* Votre monde en délire 
Est le seul monde où Ton àit défendu 
Ce sentiment que la Nature inspire 5 
Il est le seul où Ton ait prétendu 
Que n'aimer pas était une vertu j 
Oà l'on ait cru qu'une vieille pucelle 
Était l'objet le plus chéri de Dieu ^ 
Qu^auprès de lui, dans la gloire étemelle , 
Elle tiendrait le plus sublime lieu 5 
Qu'en Paradis beaucoup moins qu'elle brille 
Parmi les Saints la mère de famille ; 
Que 9 pour charmer l'esprit du Créateur , 
n ne £ait pas conserver son ouvrage j 
Qu'il a formé nos sens et nos cœurs 
Pour nous tenter y non pour en iiaire usage^ 

S' entretenant ainsi toutes les deux, 
Du vrai) du faux qu'on ne distingue guère 9 
Et des vertus qii^on ne connaît pas mieux 9 

£t des erreurs, qu'eu ce monde on xévère 5 
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Elles avaient déjà des vastes cieux 
Frandii Tespace, immense ^ épouvautable ; 
Déjà s'offrait à leurs débiles yeux 

Du Paradis le séjour dti^<-*ttablc , 
£t de i^Enier le séjour formidable. 

Entre ces lieux de joie et de tourmens 
Où dés humains la foule criminelle 
£st par la moirt amenée en tout temps ^ 
S'assied en paix la Justice éternelle, 
lia Vérité y qui veille devant elle y 
Confond ces rangs et ces cultes divers 
Dont la sottise a rempli TlJnivers. 
Le cœnr ému, la Clémence à sa droite 
Du Paradis ouvre la porte étroite ^ 
Et diis Elus forme de vrais amis ^ 
Mais à sa gauche habite la Vengeance , 
Qui des Enfers ouvre la porte imme^ise , 
£t rend d^abord les pervers eni^emis* 

Des Chrétiens Grecs la E.eine Catlioli(^ue | 
Voyant passer par ce large portique 
Des gens en froc ^ en rabat y en surplis , ^ 
Crut que ces gens entraient en Paradis* 
En admirant leur zèle apostolique j 
Et des Elus leur trouvant un peu Pair, 
Elle les suit , et se trouve en Enfer» 
O Ciel! oÙL suis-jeî Eii ! quelle est ma surprise! 
Quoi! sur les pas des maîtres de l'Eglise , 
jOn est damné ! — Peu d'enir^eux sont élus ^ 
3. y 



Répart la Sainte j il ne faut pas les suivre 
Assurément^ si Ton prétend bien yiyrey 

£t parvenir au séjour des Vertus. 

En contemplant cette foule âe moines y 
De cardinaux , d'évèc^ues y de chanoines ^ ' 
De gros abbés j de curés j de prieurs y 
Troublant ces liciix par de tristes clan^urS) 
S^injuriant , et citant TÉrangile y 
On se croitait au milieu d^un Concile» 

Dieu juste et bon y pour châtier ces fous 
ITa point choisi des tourmens effroyables y 
]?armi des feux n'^a point placé des Diables } 
Dieu seulement les a condamné tous 
A faire encor tout ce qu^au monde ils firent 
Mais ils n^oiit plus de sots qui les admirent 
Plus d'intérêts y de passions 9 d^erreurs y 
Et leur raison cause tous leurs malheurs. 
Là y Siméon gémit sur sa colonne (3). 
Sous un gros tronc est courbé Polycrone* 
Sauit Baradat, dans sa cage de fer 
Bien suspendue aux rameaux dW vieil arbj 
Far les Autans est balancé dans Pair. 
, Pacéme dort étendu sur le inarbre. 
Four fuir Famour et ses tentations y 
Benoit sé roule au milieu des épines. 
Adheîme na^e au traders des glaçons. . 
C'est dans le feu que se jette Martines (4)* 
Tel autrefois ; au bord du Flilégeton y 
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' Sur une roue on voyait Zt/oa ; 
Thésée , était assis sur «ne pierre ^ 

Tantale en vain plongé dans la rivière ^ 
Ne pouvait boire , et Sisyphe portait 
Son lourd rocber^ (^iii toujours retombait. 

Plus malheureux, ces Saints fètés au monde 

lit toiirinentés Jaus cette nuit profonde^ 

£n se voyant , de honte rougissaieiii. 

Hélas! hélas! combien ils regrettaient 

Liiiurs tristes jours passés dans la misère ^ 

A publier des eixeurs sur la terfè ^ 

A pei*vertîr la raison des humains , 

A les tro.mpei- ^ à se donner pour Saints I 

Leur châtiment est de chercher encore y 

Mais vainement, qnelqu^un qui les honore; 

Et l'hypocrite à leurs pieds prosterné , 

Frémit tout bas de se voir condamné 

A les prier, à feindre qu'il adore 

Ces malheureux qu'en son cœur il abhorre; 

Ces malheureux, que ses soins superflus 

Ne flattent pas ^ et ne séduisent plus« 

Ainsi toujours la céleste justice 

Du crime même a tiié le supplice. 

Le plus afiireux , le plus grand des toumîens 

Que dans ces lieux elle impose aux méchans 

C'est de se voir , c'est d'habiter ensemble : 

Pour s^outrager la haine les rassemble. 

Ces fiers tyrans, si craints par leurs fureurs • 



\ 



persécutaient en ces lieux leurs flatteurs } 
£fc flatteur ^ dans' sa bassesse extrême y 
Les flatte encor pour son supplice même* 

Pâle y interdite } à ce spectacle afireux 
En frémissant , la tremblante Étaïre 
Avec horreur détournait ses beaux yeux | 
jBt s'avançait dans ce iatal Empire* 

Mais quels accens, quelles tristes clameurs^ 
Elle entendit sortir d'une antre sombre. 
D^où s'( xlialaiciit de saiiglu.ii tes vapeurs ^ 
De noirs brouillards , et de iausses lueurs « 
Dont la dartë plus funeste que Pombre 
Découvre au loin cent fantômes hideux ^ 
Larres ^ démons , spectres y dragons y chimères 
Qui ^ s'agitant toujours en sens contraires | 
£n se choquant^ voltigeaient en ces hcux! 

Dans ce chaos ^ la yengcance suprême 
Précipita ces mortels insolens y 
Qui y pour tromper les peuples ignorans^ 
Osaient se dire envoyés par Dieu même : 
Osi/'is y Fp f Saka y Laokium y 
Prophètes saints adorés dans l'Asie \ « 
Le fier Odin , vainqueur de la Scythie ^ 
Le dur Moïse embrasant FArabie : 
Brigands fameux y brûlés d^amlntion , 
Qui tour à tour ont su, parleur génie ^ 
JUnger lit terre à leur opinion. 
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Suivant 'leitrs pas , armant leur bras impie , 

Avec moins d'art et plus de barbarie, 

Se combattaient leurs vils imitateurs^ 

Singes grossiers de ces grands imposteurs. 

Ne pouvant pas , aux nations tremblaïUes ^ • 

Donner, comme eux, une religion; 

Tous altérés de persécution ^ 

Jls inventaient cent sectes diilerentes» 

De hurlemens faisant frémir ce lieu , 
Nestorius , Celesiius , Pëlage , • 
Sans s^éeouter^ disputaient ayec rage* 
Au milieu d'eux Arius , l'œil en feu , 
X»eur soutenait que Jésus n'est pas Dieu. 
—Il Test, maudit; que la foudre t^écrase ! 
Il l'est y criait le superbe Athanase, 
Sans doute , il l'est*, lui répondait Posiel (5)} 
£t qui le nie est un monstre , un in&me : 
Mais VIL laveur d iiii sexe trop charnel , 
S'il s^est fait homme , il doit se âdre femme* 
— ^ Lui , &mme ! Lni ! Dieux ! quelle crpinion !* 
On le verrait eu conictte y en jupoxi ! 

— £t poiurquoi non ? répart avec furie 
Pascal Ratberty puisquHl se change en pain s> ' 
iNous le mangeons tous les jours de la vie ; 
Nous le buvons sous la forme du vin* 

— n n^est pas vrai ^ c^est un blasphème , impie 
Digne de mort , lui répond Béren^er. 

—Va, c^est toi seul .que Ton Ikit égorger, 
lleparl Ilimbert. — A ces mots faiiaûques ^ 



Vous /tussiez yu tous ces fous dogmatiques • 
Se condamnant, sVppelant Hérétiques , 

Menteurs ^ relaps , apoj^tats | diaboliques , 
SWmant de croix | de poignards f de tisons ^ 
Se déchirer pour des opinions. 
Le sot orgueil, le mensonge, Tenviej 
Xja trahison y Popiniâtreté , 
L'aveugle foi , la lâche hyprocrisie y 
lût l'ignorance , et la stupidité , 
Guidant leurs coups y et dictant leurs querelles ^ 
* Rendaient encor leurs fureurs plus cruelles : 
£t les Dénions j par eux-méme inventés ^ 
S^applaudissant de leurs atrocités , 
Les abreuvaient dans une coupe pleine 
-De £el j de sang y de poisons et de pleurs } 
Et secouant les flambeaux de la haine « 
Les poursuivaient dans ce& lieux de douleurs. 

Plus acharnés , plus durs j plus implacables f 
Us redoublaient leurs combats formidables ^ 
Lorsque soudain le puissant Makomet, 
Renversant tout ^ Catholique , Idolâtre y 
Juif^ Arien , Guostique , Iconolàtre y 
Les fôule aux pieds ^ les dompte y tes soumet j 
Avec fureur ji/i le poursuivait. 

Alors le bruit , le tumulte , le trouble y 

Le désespoir , et la rage redouble j ^ 

Ce ne lut plus qu'une %onfiEision 9 

Un noir mckn^e et d^horreura'etie crimes ^ 
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Ou sans pitié la Superstition^ 

En triomphant, dévorait ses yictimes. 

Eh quoi 1 disait Élaïre en tremblant. 
Quoi l dans ces lieux d^un ëteri^el tourment |. 
Voilà ces Saints que PEurope révère ! > 
Leurs sectateurs troublent encor la terre. 
Divisant tout , portant par-tout le fei' , 
Us font du monde im véritable enfer. 
Hélas ! des Grecs ils ont perdu l'empire % 
En disputant contrVux, nos empereurs 
Sont devenus ^ comme eux , persécuteurs , 
. £ty Tun par Tautre , on les vit se détruire* 
Fuyons l'abymç où je vins sur leurs pas ^ 
Dorénavant je ne les suivrai pas : 
Fuyons ^ ma mère* A ces mots y MagdeùUn 
Loin de Ces lieux habités par la Haine ^ 
D'un vol rapide en Paradis la mène ^ 
Séjour fameux chez tout le genre humain.^ 
Que chaque peuple arrange à sa manière ^ 
Selon le goût où ^on cœur est enclin. 
Jadis le Grec en a fait un jardin ^ 
lie Scandinave un cabaret à bière ^ 
Le Musulman un sérail immortel ; 
Nous en faisons im concert étemel 
Très-justement : car le peuple gallique 
A toujours eu du goût pour la musique* 

Lorsqu^^^iine et la Sainte Hébraït[ue 
De cieux en dteuj» ainsi ae promenaient , 
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Le Rugamuf, les Démons et Saint Pierre , 

Et la Discorde , allaient , couraient , Tenaient ^ 

Dans tout le camp , et par-tout augmentaient 
lie désespoir y la honte et la colère. 

Ils ont dans Naple informé les v^-incus 
Du désarroi y des aflronts ^ des alarmes ^ 
Qui tourmentaient leurs vainqueurs confondus» 
De cet instant Ferdinand et Jllarus 
Sentent le prix ; et saisissant leurs armes | 
llendent Pespoir aux peuples éperdus^ 

LVdroit Bâtard du céleste vicaire j 

Pendant reffroi qui règne dans le camp , 
Du Roi Français croit pouvoir se défaire y 
Sans nul danger , et veut habilement 
Mettre à profit ce fortuné moment* « 

I 

Poiu? réussir , sans employer 'la guerre, 
Aux quatre llois il dit : nous ne pouvons 
Forcer les fers qiii captivent nos belles ; 
Mais n^est-il donc aucun plaisir sans elles? 

Amour nous f uit ^ nous n^aimons plus : buvons* 
Le vin re&it le corps y et même Tame 
"Que trop souvent aflâiblît ti-op la lemnie. 

n dit 9 il rit ! soudain prompt à saisir 
Le col étroit d'un vase à large panse , 
Sa main Tincline y et soudain fait jaiiiir 
X>xns. vingt cristaux un vin pur ^uHl dispense 
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^ux quatre rois ^ aux tlauies de la France. 

Parmi ces Rois , les trois qni sont clirétiens 
Malgré son art , étaient loin de le croire. 
Tous absorbas dans leurs sombres chagrins j 
ObstiiiéiiKiit ils refusent de bouxî. 
Le Turc lui seul^ sachant que Mahomet 
Aux Musulmans ce plaisir ne permet j 
En fut tenté. Soudain sa main avide 
Prend une coupe y et d'un trait il la yuide t 
Son front pâlit y son teint devient liyide ; 
Sa gorge s^enile | et ses regards alfi^ux 
Cherchent en vain la lumière des deux, 
n tombe à terre , il se roule , il écume \ 
Dans les tounuens sa force se consume» 
Des spectateurs qu^un prompt eiïtoi saisit ^ • 
La moitié tremble , et Pautre moitié Aiit ; 
Mais les trois liois^ les daines^ le Saint-l^re 
Volent ail prince y et pour sauver ses jours y 
A liante voix demandent des secours. 
Le Cardinal > bâtard du «aint Vicaire y . . 
Four détouraer loin de lui tout soupçon^ 
Veut qu'on arrête aussitôt TEchansouj 
Le sommelier et les gens de ToiEce y 
Quiconque a pu ^ prenant part au service y 
Mêler au vin en secret du poison. 
Près du malade il se range lui-même; 
Ses yeux de pleurs paraissent humectés 3 
Il le soutient j ji s'écrie : apportez 
£t Vhuile smte . et sur-tout le saint-crême \ 
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Car il est Turc , il lui faut le baptême ^ 
Le Viatique ^ et TOnction extrême. 

Cîiacim s'empresse autour de ce sultan* 
«lie Médecin ) T Aumônier et Flman y 
Viennent tous trois. I^'un apporte Fean roscj^ 
L'autre tient l'iiuile ^ et Tautre un lénttif * 
Qui des poisons guérit le mal actif. 
Ce piètre rouit, et cet Iman Tarrose s 
Ifi Médecin veut qu'il prenne une dose 
Du lénitif. Le pauvre Turc en yain 
Contre la mort se débat sous leur main* 
Chacun pour sûr vante ce qu'il propose. 

Alors le prêtre à Flman dit : Païen y 
N'empêche pas que je fasse un chrétien » • 
Retire-toi. L^Iman ' lui repart : Chien j 
Va-t-en toi-même ^ et respecte mon zèle : 
Je yeux qu'il reste à Mahomet fidèle. 

Ciel ! à ces mots y TaumAnier transporté | 
De rhuile sainte élève en Pair le vase • 

£t le rabat soudain sur le iront rase 

Du circoncis y qui y non moins emporté y 

Sur la toïisure avec fureur écrase 

£n cent morceaux le cristal pur et fin 

Du gros flacon qui d'eau rose était plein. 

Kga!c]iicïit leur iront blessé distille 

Des ilôts mêlés de sang^ d^ean rose et d'huile. 

Par la douleur rendus plus furieux ^ 



Sans nul égard ils se frappent tous deux : 

Ij^ùn saisit Pautre, et leurs pieds s^entrelacent 

Dans le surplis et daiis le doliitian ^ 

En se heurtant ^ leurs genoux s^^nbarrassent ^ 

£t tous les deux tombent près du sultan. 

La garde accourt y et les soldats les chassent» 

A deux genoux ^ près du pcmce ottoman j 

L»e fils tlii Pape , et Charlc , et chaque dame | 

Priaient le Christ pour ce Mahoniétau ) 

Et pleins d'efFroi 9 lui voyaient rendre Tame \ 

Ne pouvant pas espérer son salut, 

Us le croyaient en proie à Befzébuti, « 

DWtreS clameurs redoublent les alarmes t 

On crie : alerte i alerte I et vite aux arnies ! 

jU^ennemi vient ; Manu et Ferdinand 

De leurs remparts descendent "vers ce camp. 

A cette horrible et soudaine nouvelle ^ 
Tournant «les yeux sur les fers de sa belle ^ 

Tout guerrier iranc se croit captif comme elle. 

De toutes parts le tamboury les clairons | 
Fifres y hautbois, et timbale et trompette , 
Sonnent Tappel. Mais , braves ou poltrons , 
Chacun troublé n'entend que là retiaite. 
Sur im cheval Pun. en hâte se jette , 
L** autre s'eiifuit , l'autre court au canon 
Pour l'emmener 9 e^'Ëcho ne répèl» 
Que les accens de la cQiilu^iou. 
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(1) C(> vieil enfer y très-bon pour le païen» 
£t de ces Dieux attjourd*hui le partage ^ 
CoBvenaîl mal à l*unvers chrétien* 

y 

U y a deux enfers dans ce poème ^ ce qui est tout neuf \ 
Pun au centre de la terre, selon le système ^s anciens : 

l'auteur y met les faux Dieux, d«,\tiius Dt'inons depuis (qu'ils 
ont été dépossédés du ciel par les Saints chrétiens. 

U jplace l'autre lidirs de ce globe ^ selon Popinion des mo- 
dernes ^ et il ne dit pas où il est ; car aucun des docteurs 
de la loi chrétienne n^a enseigné où étaient placés le paradis et^ 
l'enfer. 

Plus Pastronomîe sV$t perfectionnée , plus ces lieux 6e sont 

troiivûs éloignés de la terre; et depuis qu'on soupconuo que 
Syrius y qui paraît l'étoile la plus voisine de la terre ^ en^ 
est cent mille fois plus éloignée que le soleil ^ et que plu- 
N sîeurs étoiles paraissent être douze cents fols plus éloignées 
de notre globe que Syrius ^ le paradis et Penfcr se sont 
trouvés à des distances si considérables ^ qu'il n'est plus pos-^ 
sible d'en avoir des nouyelle's.. 

(2) Près du soleil ces «ix mondes tournons^ 

^rsque ce poème £it lait sous le règne de Louii XV^^ 
on ne connaissait encore que six planètes. Il était achevé lors<-K 

qiî/Itrccl découvrit celle à laquelle on a donné sou noms H 
eût été facile de dire 

Ces sejit mondes tournans> 
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Mftis on a voulu que ces vers servît à constater que ce poèmd 

est iintcrleur à cette découverte. 

La planète ^VHtircel ne se voit point ou presque point à la 
simple ^ue \ elle nous apprend qu^il peut y en avoir plusieurs 
piutres plus reculées , et absolument liors de la portée de nos 
yeux , secondés des meilleures lunettes. 

'^Ces planètes n^ont donc point été faites pour Phomnie qui 
ne peut les voir. 

Les philosophe's soupçonnent quMles sont des mondes ha- 
bités : mais par quels èlrtîs? {?rst ce que nous examinerons 
d^ms une des sections de Piiypotiièse qu^on trouvera à la suite 
de ce poème. 

(3) Là Siméon gémit sur sa colonne. 

St»us un gros tr«)îu- '^st courbé Polycrone. 
Saint Baradatf dans sa cage de fer, etc. 

Ce sont (!cs Saints, et sur-tout des pères du désert dont 
il est question dans ces vers et les suivans. Ces pères, retirés 
dans les déserts, de la Thébaïde |. étaient des espèces de fous 
fanatiques qui , pOur se rendre célèbves et s^attirer des au« 
lucjues , se tourmentaient par dos austérités effrayantes , à 
rinstar des l'^aquirs de l'Inde : il est irraisemblable que ce fut 
par émulation et pour l^emporter sur ces Faquirs que cette 
folie saisit les cbrétiens de PÉgypte , dans la première fer- 
veur d'une religion naissante ^ et on ne peut douter que les 
historiens de ces folies ne les aient beaucoup exagérées. 

Si on les en croit ^ Siméon le stylite passait sa vie de bout 
sur une. colonne de quarante coudées de haut. 

Polycrone , pour faire sa prière avec plus d^attentjpn | met- 
tait sur ses épaules la racine d'un gros chêne. 

JSamdàt demeurait toujours huché sur un rodier^ le dos 

courbé dans une cage de fer. 

\ . 
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Thalelle sVtalt aussi logé dans une cage; mais elle était 
* «US[)en(]ue en Pair. 

Paçéme dormait sur une pierre; mais en lécompenee il 
Voyageait debout sur un crocodile. • 

Bcnott se roulait dans les épines pour éviter les tentations 
d« la chair. 

jidhelme se fêtait dans une rivière couverte de glaçons. 
Hilanon ne mangeait que quatre figues par jour après lé 

coucher du soleil. 

Paul Tanachorette faisait trois cents fôis sa prière par 
jour X aussi lin corbeau lui apportidt tous les soirs un pain* 

Alacairt d'Alexandrie , pour éteindre le feu de la concu<* 
pisceuce , se jetta une fois dans un essaim de mouches à miel. 

Anthelme 9 pour > éteindre ce même feu ) se donnait mille 
coups de verges par jour. 

Saint J^ominiqne , dit Tencuirassé , parce qu'il portait sur 
sa peau une chemise de mailles de fer, quUl n*6tait que pour 
se flageller , devait P6ter souvent , puisqu^il se donnait chaque 
semaine trente mille coupi, de verges j ce qui fait 4^85 ^ coups 
par jour. 

Ce Dominique^ Pencuirassé ou le fessé ^ ne doit pas se 
confondre avec le Dominique fondateur des Dominicains et 

de l'inquisition. Ce fessé n'était qu'un pauvre imbéciile d'ker* 
mitei et nnquisiteur était un fourbe intrigant* 

(4) C'est dans le lea que se jctta Martines, 

LWteur se trompe , ce Saint se nomsoail MarUnihi s Toîci 
son histoire. 

Zoo y frimeuse courtisane de Césarée en Palestine, entendant 
.un jour raconter les austérités de ce Saint solitaire qui vivait 
«iir une montagne voisine ^ se vanta de le £ûre succomber^ 

0 
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et s'étant aussitAt déguisée , elle se rendit de nuit à la cabane 
de rhermite ^ il consentit à la recevoir d'abord par charité : 
maia «es attraits 9 ses discours , ses caresses le firent suc- 
comber^ il allait en jouir quand Jésus-Christ lui apparut du 
haut des cieux , et le retint aux bords du plaisir. Le Saint, 
effrayé de son crime , allume aussitôt iin grand feu | s'y roule^ 
«t tout gnllé se montre à Zoé , en lui disant : Si ce feu , dans 
un moment , m'a si lortcineiit roti , j^ig^z ce que fera le feu 
éternel de Penfer. Zoé , touchée de cette belle action , jette 
aussitôt ses beaux habits dans le brasier , se convertit, et se 
retire dans un monastère à Bethléem , od elle lut reçue par 
la vierge Pauline ^-gW-q vécut encore douze ans. Cette aven- 
ture arriva l'an B&o, Il est aisé de sentir que ce conte 9 rap- 
porté par BJbadeneira ^ dans sa Fleur des vies des Saints y nVst 
qu'une mauvaise imitation de l'histoire de Laïs , qui fait de 
vains efforts pour tenter Xénocrate. Comme l'histoire de Saint 
JuUen l'hospitalier fuyant son père et sa mère à cause qu'un 
cerf lui avait prédit qu'il les tuerait , et les tuant malgré cette 
précaution, n'est que l'histoire à'' Œdipe défigurée et aifaiblie : 
comme l'histoire de Saint Dunstan reprenant Mdrède | roî 
^ d'Angleterre , d'aimer la mère et la fille y est imitée de celle 
<S?fférode , qui aimait à la fois Hérodias et sa fille Saîomé, 
L'histoire Eugénie vierge parait être imitée de celle de 
Phrinéy qui découvrit son sein devant l'Aréopage. Eugénie^ 
fille d'un sénateur romain , préfet d'Alexandrie , se sauve en 
secret de chez son père , prend uii habit d'homme , s'enferme 
dans un couvent de moines | en devient abbé : une femme ^ 
nommée Mélaniey la prenant pour un beau garçon , en devient 
amoureuse , lui découvre sa passion , en est refusée , et dans 
sa fureur court l'accuser d'avoir voulu la violer. Le prélet 
Philippe envoie chercher le prétendu abbé y et lui demande 
si les lois de son Dieu lui permettent te vieil «lors 
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Mufrénie , pour se justifier , déchire sa robe , et montre publî- 
jiieiiL son bein iiu à son propre père , qui la reconnaît pojur 
sa iiile ^ et se convertit. 

Presque tous les miracles de la légende sont imités de ceux da 
piiganlsme. Si le ^^leà-Àe Jésus^Christ est imprimé dans la pierre 
sur laquelle il s'appuya pour monter au ciel , le pied à'' Hercule 
était aussi imprimé sur une pierre au bord du fleuve Tyras en. 
Scythie* 

. (5) Guillaume Posttl naquit dans un hameau de la Nor- 
mandie en i5io, quinze ans après la conquête de Naples ; 
ainsi c^est encore un anachronisme. Mais Popinion qu^ileut 
sur Jésus-Christ incamé en femme,, est^si singulière et si 
honorable pour le sexe ^ qu'on n'a pu se défendre d'eu parler 
dans un, poème composé 

Four le plaisir et pour l'honneur des Dames. 

Au reste, il pan h par ses ouvrages qu'il était un tiès-lji)ii 
liomnie , encore qu'il se crut inspiré , et qu'à force de s'exhalter 
à lui-même ses bonnes intentions y il ait £ni par se persuader 
que le bon Dieu Pavait choisi [)our être le réparateur du genre 
liumain : iJ se donuait à lui-même le titre de Jtls aîné de la- 
restitution* Il £t, en i55yy une exhortation aux princes 
chrétiens pour qu* ils vécussent en paix : il exhorta les pères 
du concile de Trente à ne pas manquer d'yards envers ceux 
pour qui Jésus ^ Christ est mort, à ne pas accompagner 
leurs décisions d'anathêmes^ à imiter Jésus-Ckrist ^ qui n^en 
lançait pas contre ceux dont Pincrédulité rejetait les saintes 
écritures. JS'ujiquam enim sacra scripLiira noji accedentibus 
ad se y anathemata est imprecata,*,. In omni gcnte qui facit 
honum y est accept usilli* 

Ce qui nuisit le plus à Postel^ ce fut d^avoir osé dire que les 
prélats ne convertiraient le monde que quand ib renoncci aient 
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à leurs richesses pour vivre comme les Apôtrts. Il défendît 
Ser^et contre QO^in, ét Cahin ne pouvant le faire brûler 
lui cbt des injures. *, 

Po*fc/ mêlait à ses bonnes intentions des opinions insen- 

B M T'. ' M '«^ «* q»*!! t«>u*"it dans k 
aW« et le NouTesa Teetwnent, 51 faUait qu'il déraisonnât 
p«»» «ïcorfer tons les faits de ces livres arec la bonté do- 

cœur II distinguait, par exemple, qnat«, 
d^s le CW Lapxe«ié«, géné«tion étemelle dans le 
««n de D»u, U j^^^^^^ avec le nrenuer 

«pnt ou la sagesse créée ; la troisième , son Incarnation; U 
^ .juatneme sa transubstantiation dans l'Eucharistie. Je doute 

« cek lu, ,„flS«ut pour croire , pour écrire et pour enseigner! 
Voyez son hvre , Nati.uate Mediatoris ultima. tJ^" 
hmna.„ .1 prétend que le CkrUt étant mort pour tout le 
«onde, le. danwé. penrent encore espérer, et .qu'ils seront 
im four. Il assure, dans ce livre, que c'est l'Ange 
^ziel qui lui a révélé la manière dont Jésut-Christ aé«é 
conçu. Conceptionis Je,, cogHitionem admcaOuUt lia~i,l 

Dan. son AdnUrabile historia de la Vergirte Venetiana 
ecrue en Ualien ( car PosUl savait toutes les langues) il dit ' 
Xa Madré del Monda a valut» im Feiutia far la prwa ckl 
seconda adfenimento di C^risto. 

Cest cette extravagance qui l'a fait accuser de prétend» 
^ue le ChrUt s;était incarné dan. cette femme on s'incarnerait 
Au., une autre^car je cioi. bien qu'a n'éuonca i^mais posi- 
tivement ce'dc^meî * 

U développe encore son idée, en disant que le. femme, 
^t toujour. été plus fevorisée. du «el que les hommes. 
Hfi^emdo dunqm gia mo»tmto per innumerabile Donne 
3« ' 
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corne erano le Sibylle et altre infinité , et massimamente per 
la beata Agniola da Folignoy per Santa Caturùta da 
Sienay par Santa Hildegarda , Brigita^ et altre U eut serltH 
si vcdoiio à niuno dot tore inferiori ^ corne per la via dello 
o,ffeto non solamente gli Jiuomini ma molto piu chieramente 
le J^onne sono iilununate,,,^ Cjtristo ha vobtto nella sua 
sposa et madré del mundo | mastrare 41 colmo délia pos- 
sanza , etc. etc. 

Avec de telles opinions , ii ne fallait qu^un ennemi puissant 
pour être brûlé ; il ne le fut pas ; il ne parvint qu'à se faîr» 
passer pour fou ; il eut un procès , et se retira ^ de gré on 
de force, dans PAbbaye de Saint-Martin-des-Champs près de 
Paris, où il mourut. Sa vie et ses écrits ne prouvent que 
trop qu'un savoir immense ne rend pas toujours Pespiit 
juste. 
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CHANT XXXVII. 

I 

Sainte Magdelaine conduit sa fille en Paradis , et consulte 

r 

sa famille sur ses malheurs, £trange et terrible invasion * 



Mbs chers lecteurs^ imitez les Poètes. 

— En quoi ? Comment? En traits d'esprit?— Oliî non j 

Mais eu bon sens^ en conduite^ en raison. 

Malgré les cris de cent têtes mal fiâtes ^ 

Je les propose eu exemple aux humains y 

Au docte y au sage ^ et plus encore aux Saints. 

Trop de savans s'éiigent en Prophètes 5 
Trop de saTans ont eu Pambition 
De tout soumettre à leur opinion : , 
Ils prétendaient être les interprètes 
De la nature , et toi|| tous moquéz d'eux 
Avec raison ^ mais vous feriez comme eux. 

Or, dites-moi f qui n'a touIu connaîti^ 

Comme il passa du néant jusqu'à l'être? 
Ce qu^il était | et ce qu'il deviendra 
liorsque du "iTemps la main^ dissoilira? 

S'ils ont cherché ce qu'est Phomme en lui-même , 
S'ils ont cru yoir quelques secrets du sort ^ 
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Sur Dieu, sur l'ame, et U vie et la mort, 
Qui n'a pas feit dans sa tête uu système ? 
Je suis bjen loin de crier qu'ils ont tort. 
Four tout saToLr, tout sonder, tout décrire , 
n, font sans doute un inutile eiïort ; 
Mais il est beau, ce travaU peut "Steuire, 
Et leur courage , en un mot , me plaîf tort. 

Les favoris des Nymphes dn Pennesse,^ 
Non moins savans, et parlant beaucoup mieux, 
Ont prétendu tout expHquer comme eux. 
Le bon Jlomère , Hésiod» , Lucrèce, 
VoUaire^X Fope ont souvent, en beaux vers. 
Peint le chaos , le monde , les enfers , 
Scruté notre ame , anangô la matière 5 
Et bien ou mal, de la nature entière , 
Sondé cent fois tous les secrets divers. 
Mais «icun d'eux , dans sa verve indiscrète , 
N'a prétendu qu'il eut toujours raison ; 
Nul n\i iait secte , et ne s'est cm prophète , 
Ne s'est armé pour son opinion 
Et , poursuivant le passant dans la rue , 
Ne lui cria d'un frénétique ton : 
Croisâmes vers; crois, dxs-je, ou je te tue. 
Nul d'eux n'a pris de ses pieuses mains 
L'argent du pauvre , et le s^ptre des pnnces } 
N'a pour un mot saccagé, les provinces , 
Jit n exigea de l'encens des humams. 

Leur bat était, et d'instruire , et de plaire 
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De consoler les malheurs de la terre, 

De rendre heureux | de nous rendue meilleurs ' 

£n corrigeant Fâpreté de nos nuBurs. 

SMs rencontraient quelques ainis hdèles j 

Si du «.public ils se voyaient prisés ^ 

S'ils obtenaient un regard de leurs belles y 

Ils se trouvaient assez récompensés. 

S'ils ont souvent trop loué leur ouvrage y 
De convertir ils n'avaient point la rage. 
Qu'on les raillât sur leur opinion^ 
Qu'on la vantât , qu'on la àiivtt on non 9 
Us n'employaient ni des brigues seciètes^ ' 
Ni dds combats. Donc^ sans préveondouy 
Je le redis j en conduite , en raison y 
Mes chers lecteurs 9 imitas les Poètes. 

Dans l'autre chant , j'ai dépeint les Enfers 3 
Je passe au Ciel^ et je vais vous décrire* 
Ce que j'ai vu dans le céleste empire t 
Si mon lecteur ne croit point à. mes vers, 
Il a grand tort ; mais je n'en £ûs que sm,; 

En arrivant au Çiel, les deux beautés 
Dont je poursuis ^intére88a^te histoire ^ 
N'allèrent point vers ce séjour de gloire 
Où soiit les I^ois , les £is de la Victoire ^ 
Oà cent héros ^ des Poèt^^ vantés 
Pendant leur vje , ont été transportés , 
Oà fut Saint Foui à Texenqple à'Énée, 
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Où voyagea le plus grand des Ilenris , 
Dont nous arons Quelque confuse idée ^ 
Et qiii nous fut par douze Hébreux promis. 

Elles n'ont point entrepris ce royage 
Pour imiter ces exemples fiuneux ^ . 
Et pour savoir les fiûts qui d^âge eii âge 
Distingueront leurs arrière - neveux , 
Mais ^our briser d^insupp<Mrtàbles nœuds* 

Toujours captive et toujours consternée ^ 

Par Magdciaine Etaïre est menée 
Daus un palais secret du Paradis y 
Séjour d'extase y et de joie étemelle ^ 
Qui ne fut pas saintement révélé , 
Où nul virant ne parvint avant elle 9 
Et dont encor personne n'a parlé* 

La Volu{^ y de sa ikiain caressante | 
T rassemblait la foule ravissante 

De ces beautés dont le cœur bienfaisant 
Ke iit jamais^ le malheur d'un amant* • - 
Et Magdelaine , avec un doux sourire j 
Vantant leurs traits, leur bonté , Isurs taleus 
Et les montrant à la belle Èiaïre y 
Les lui £dt voir selon l'ordre des temps. 

L'Impératrice 9 en s'étonnant, admire 

Que ces beautés fassent en Paradis 
Cè qu'ici bas elles £ûsaimt jadis. 
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£lle aperçoit | d^un œil bien plus surpris f 
Qm la berceau de TËgiise naissante 
Est soutenu par leur troupe galante* • 

L^Eufimt Jésus est porté dans leurs bras* 

Aux nations prodiguant leurs appas , 
Sainte T/iaïs , Samte Afre , Sainte Arie (i) ^ 
Sainte Zoé , Sainte EJrene, Marie (2) , 
Convertissant les malheureux paaens. 
De leurs amans fout de zélés chrétiens ^ 
Mdis Apkrodise , et Nicette et Féne (3) ^ 
Par leurs attraiLs , tentant les nouveaux SauiU| 
Chassent la foi de leurs, cœurs incertains* 

Dans cette troupe au plaisir consacrée ^ 
£t de tout peuple en tout temps . adorée ^ 
Qutlle beauté Tient à pas triompbans. 
Et marche au bruit des applaudissemens î 
Ciéll C^est rhonnenr du théâtxe d'Asie a 
O grande Actrice ! 6 Sainte Pélagie (4) ! 
Tu contemplais de tes yeux attendris 
Ton temple saint si fameux dans.Paris \ 
Tu contemplais dans ses sacrés poiupris 
Mille beautés qui se sont repenties ^ 
'Ainsi que toi ^ de s'être conrerties. 

En souriant d'un air malin et doux^ 
Sainte ^engoul^ qui trompa, son époux (5)^ 
Suivait les pas de cette grande actrice 3 
I>es bons maris cUe est lit protectsiee. 



r 
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A ses cot(^s était Sainte Aglaës (6) , 

Belle ) charmante ^ au maintien noble et sa^ 

Que les grandeurs n^éblouirent )amais ^ 

Qui la première introduisit Tusage 

De préférer aux princes ses talets. 

Mais de beautés quelle foule agissante 
Règne dans Rome ^ et servant tour à tcmr 
Vénus y le Pape, et le Christ ^ et rAmour^ 
Porte à la fois dans sa main triomphante 
iiWc et les cW£b ^ la croix et le flambeau; 
Et de PAmour ceignant Pheureus bandeau , 
Du Pape aussi ceint Tauguste tiare ? 

Dans cette foule oii souvent l'œil s'égare ^ 
Théodora s'élève avec splendeur (7) f 
Distribuant y au ^cè de son humeur ^ 
Chapeaux ^ rochets , inître , crosse ^ couronne 
De Rome même dUe donne le trâne 
A son amant ^ à cet heiMWX Jean dix j 
De ses appas si vivement épris. 
C^est dans sa couche y en riant y qu^il impose 
Des lois au monde ^ à PÉglise, aux 
Que des Démons il brise les liens y 
Que de r£nfer et du Çiel il di^^ose. 

Près de ton lit • belle Théodora,,, m 
Près de ce Ut que PAmour consacra^ 

Quelle beauté ravissante , attendrie y 
D'un autre Pape apprend l^iart de jouir? 
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Quoi ! c'est ta lilie. Eh c[uoi ! c'est Marozie (8) 
^ulle beauté n'a Jamais ^ dans aa iri^ , 
Ni plus donné 9 ni plus pris de phdsir* ^ 
De mille amans avec aèle sei-vie^ 
EUe^nrahit le sceptre et Pencensoir^ 
^^Au VaticanL tout cède à son pouvoir 3 
Elle domine 5 et dans Kome soumise y 
De son bâtard fait le cbef de l'Églisé. 

O Jean fameux! Jean dousième du nom j 
De ta famille illustre - rejeton y 
Digne bâtard d'une si digne mère l 
Toi qui vécus de femmes entouré , 
Qui les servis, qui mourus massacré 
Entre les bras d'une femme adultère ^ * 
Martjr d'amopr, iqpâtre du plaisir ^ 
f atron ^cré de^ amans ' téméflaires « 
Protège -nous , daigne nous garantir 
De la fureur des époux et des pères ! 

• -, • - 

Mais quel tableau vient tout-à-coup s'oilnr 
Voilà ces tensps de folie et de gloire 
Où cent héros, prenant leur passion 
Pour les effets de la religion y 
Invoquant Dieu, les Saints et la Victoire, 
Des bords du Pô , de la Seine et du llhin , 
Volent en foule aux rives du Jourdain* " 
Ils ont tracé sur «leurs armes brillan}«s 
Les clefs du Pape et la croix de Jésus , 
£tie portrait de leurs jeunes amantes* 



Les SaxrasinSy de frayeur éperdus ^ 

Fuyant djabord leurs troupes innombrables y 

Quittent ces champs de graviera et de sables f 

Le torrent sec de l'aride Cédron , 

Les murs déserts de la pauvre Sion | 

£t le coteau du stérile Calcaire y r 

Objets sacrés d^une si sainte guerre* 

Et cependant I^y^ue JffémeHus 
Tient Riveri d'une main caressante (^)} 
Et y sur la tcnnbe où reposa Jésus ^ 
flaisiUeinent Jouit de sou amante* 

Cédant aux fisuz d'un moine inquisiteur, 

La Correra j trop sévère et trop tendre (lo)^ 
Veut qu'on pardonne à Famoureuse erreur y 
Et, sans pitié , que Ton réduise en cendre 
Tout hérétique et tout vain laiboiiiieur 
Qui ne croit pas ce qu'on ne peut comprendre* 
Et Sientom , Tamour des nations , (ii) 
Malgré son sexe y osant monter en chaire ^ 
Prêche aux croisés ses propres passions , » 
Le jeU| le TÎn, la licence et la guerre* ^ 

A ses'accens répon4.r£urope entières, 
Chacun s'empresse y et chacun sur ses pas ^ 
Et fidt Famour ^ et livre des combats* 
Les Toyez-Yous ces beautés^ ravissantes , 
Consumant tout du feu de leurs appas , 
Doftnant des hifi aux nations san^ntes , 



£tt captivant ces nobles chevaliers 
Qu'avec respect le monde entier rëvcre ? 
De leui'S rubaiis elles font des colliers j 
Pour gouyemer les mattres de la terre. 

* 

La belle Alùvj dans les champs d^Ângleterrc (12) , 
Au cou du lloi passant sa jaiTetière j 
£di fait ainsi les rênes de l'Ëtat ; 
Et d'une main adroite y enchanteresse , 
Qui soumet tout y elle conduit en laisse y 
Avec le Aoiy le peuple et le sénat. 

un plaisir pur doucement possédée ^ 
Chassant i^intrigue et rennui de la C<mr , 
Par ses rubans noués en<lacs d'amour, 
Xagmate enciiaiue^ à ses pieds Amédce (lo)* 

O murs de Bruge ! 6 Philippe héros! ^ 
Quelle conquête est due à tes travaux !^ 

La toison d^or que la iière ALédée 

Fit enlever au fortuné Jason ^ 

N'égalait pas cette jeune toison (i4) ? 

Dont le poil noir y plus brillant que l'ébène | 

Lisse ) poli j rare , perçait à peine 

Le doux tissu d'une peau de satin , 

Plus éclatante et plus blanclie qu^albâtre. 

Belle toison y que d'une main folâtre , 

En te jouant y tu concpiis un niatiu 

Sur la beauté qui te rend idolâtre I 

. O quel pinosim i quiid «rt «icprimerait 



\ 



Les saints transports , la surprise y la joie 
Dont Éiaïre alors était la proie ? 
De traits de fen son œil ëtincelait^ 
£n contemplant sa nombreuse famille. 
Avec plaisir elle Toit Pétronilie (i5) 
Qui , partageant le lit de Saint Robert , 
Quitte le monde , et se cache au désert* 
Aricsta ^ beauté féconde et rare (16) , 
Renouvelait la maison de Ferrare, 
Bonne, fuyant, ses champs et ses hameaux (1 
Revêt un casque , et se Inêle* au héiios. 
Des biens acquis par de galans travaux , 
Sainte Agia , dans les murs de Venise (18)9 
. A Magdeliune devait une Église. 

Oh ! quand du ciel le pouvoir souverain 
M^aurait donné Tart de parler sans cesse ^ 

Xangiie dVcier et poitrine d'airain , 
Du bon iVe^/o/* j'atteindrais la .vieillesse 
• Avant d^avoir cité le demi -quart 
De ces beautés dont Famé bienfaisante ^ 
Des voluptés cultivant le grand art 9 
A tout mortel fut toujours complaisante* 
Car rÉteruel j pour le bien des humains ^ 
En a toujours béni rengeaxice .heuireuse : 
Rome et la Mecque ont moins de pèlerins j 
£t de Jacob Idi race est moins nombreuse. 

Toutes ouvraient de grands yeux ébahis ^ 
Et s'étonnaient .de voir une mortelle 
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Dans le séjour Je la joie éternelle. 

Tels on nous dit que furent bien «surpris 

Lies séraphins ^ lorsqu^autrrfois ils Tirent 

Hénoc entrer tout vif en Paradis ^ 

Où dans leurs rangs à regret ils Tadmirent. 

Or les beautés , habitantes des çieux ^ 

D^un œil ravi la Heine Grecque admirent j 

Ët cependant 9 pour Pezaminer mieux ^ 

Éiéonore indiscrète et volage (19 , 

Qui déchira l'empire des Français \ 

Agnès Sorel qui ^ plus douce et plus sage (20) , 

Le rétablit , et chassa les Anglais 5 

Passefilofi , Sassenag^ (^^) ^ Bertrade ^122) , 

La douce Imnùi (28) ^ la sensible Valrade (24) } 

Toutes en foule, et s' approchant exprès j 

Avec franchise embrassent Étaure , 

Rendent justice à ses rares attraits y 

i£t lui font voir tout le célcatc empire. 

Ce doux accueil , ces baisers , ces honneurs , 

Qu'elle reçut de ses aimables sœurs ^ 
Aendent l'espoir à son ame flottante. 
Toutes en cercle autour d'elle tournaient ^ 
Toutes parlaient y toutes lui demandaient: , 
Comment, pourquoi, par quel moyen, vivante , 
Jusqu'en ces lieux elle a pu pénétrer , 
Làeux oik les morts ont seuls le droit d^entrer? 

La Sainte Juive alors à sa famiUe 
Fait le réôt des malheurs .de sit fille , 
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Et montre enfin à leurs yeux éperdus 
Ses blonds appas dans les fers retenus. 
Mains de terreur dans le bourg d^Imaûs 
Se fit sentir autrefois, c[uand Jcsus 
Aux Pèlerins découvrit sa blessure : 
J^uUe n'ouït jamais telle ayenture* 

« 

Pour la soustraire à ce triste lien | 
Toutes voulaient trouver quelque moyen. 
La blonde Jfferleve ^ à la dimarche altière (25) 
Dont le bâtard a conquis TAiigleterre ] 
La vive Harlot qui ^ par ses doux é^^ds^ 
A ce bâtard donna d'autres bâtards : 
Lt Mariette y aux Français toujours chère (26)^ 
Dont le bâtard y de nos bards envahis ^ 
Cliasiia 1 Aiiij^Lus , et vengea son pays 5 
Ne connaissant que la iorce et la gueire^ 
Voidaient d'un coup trancher ce dur acier : 
Ainsi jadis de son glaive j Alexandre y 

Kon loin des bords iisuneux par le Scamandre^ 
Coupa le nœud qu'il ne put délier. 

Mais ces beautés, de qui Padresse exquise 
Sous les barreaux du cloître s'exerça y 
£t sans les rompre au travers se joua , 

Sainte Angardis , Guillemette y Héloïse (27) j 
Disaient qu^il iaut contre lui pareil rempart 
Moûts employer sa force que son art , 
Et que la ruse aux captifs est permise. 

Dans ce projet déjà ieiu- docte main- 
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Tâfte ces nceudai croit amollir Tairain. 

Voyant se perdre et leur temps et leur peiii« j 
La Sainte dit : mès filles ^ c^est assez ; 

iVisqu'il n'est rien dans les» siècles passés 
Qui nous enseigne à briser cette chaîne ^ 
U £Eiut tenter un moyen plus certain y 
£t consulter le livre du Destin. 

Incontinent la grand^mire et la fille 

Prennent congé de leiur noble famille , 

£t toutes deux quittent du Paradis y 

Non sans regret , le sacré sanctuaire. 

Qu'on est heureux sous ces divins lambris ! 

La Reine Grecque^ à ses sœurs ^ à sa mère^ 

En s'éloignant j promit bien de tout fah*© ^ 

Pour mériter qu'au jour du jugement 

On la plaçât dans un lieu si charmant. 

Dès qa^Ét4ure et la Sainte Hébraïque 
Eurent passé le seuil de ce portique ^ ) - * 

Un mouvement de curiosité 
Fit abaisser leurs beaux yeux sur la terra. 
De Chofies hmi elles virent le camp 
Dans le désordre où je l'ai peint naguère :* 
Chacun veut fuir au nom de Ferdinand. 
O jour de honte ! ù prodige étonnant ! 
Quoi! des Français n'oseraient plus combattre! 
Je les tiens donc , disait d'un ton raillent 
Le aaint portier qui fut jadis pécheur. 
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Ces chevaliers qu'on ne pouvait abattre, 
Fris dans mes rets ^ oat perdu leur valeur. 

Que maudit soit ton orgueil et ta joie ! 
Lui répartit Hagamuf en i\}reur: 
Tu t^applaudis, et tu n^es pas vainqueur* 
Crams Magdelaine oui ^ crains (qu'elle ii'ejuploi 
La ruse et Tart de son se^e trompeur 
Pour t^enlever une si noble proie : 
\ ouiaut sauver sa fille de nos fers, 
Ëiie parcourt les cieuz et les en£srs. 
Remonte donc sur la voûte étemelle ; 
£t, chef des Saints y cours ^ vole au-devant d^elle 
Réprime-la ^ punis-la y venge-toi | 
£t force-la d^obéir à ta loi. 

Pierre le croit ^ il part^ il fend la plaine- 
De Tempyrée ^ il cherche Magdelaine , 
Qui cheminait au bord du firmament ^ 
Où de Pespace et s^entr^ouvre et commencé 
Le vide affreux , Tabyme obscur ^ immense ^ 
Sans fond ^ sans borné ^ empire du néant. 

* 

De Téloigner^ le Hagamuf content 
Rase la terre j et les flots ^ et la plage f 
Lt trouve enfin errant sur le rivage 
Le chef malin du peuple des enfers ^ 
Qui , dans ce camp y mit tant d^appas aux fers* 

O toi l dit-il y seul et digne monarque 



Des Négromans , viens 9 regarde , remar^W <,....;.'; t 
Quel Sûiu rassemble ici tes enuemis : 
Vois tous ces Saints descendu^ ^ur la tettp^r.; . 
Et ne songeant j(^vCk s^y livrer la gi^rre. - . 

Si de tes gens \es bataillons liardis • 
Savent saisir u^n moment si prospère , ' - 
j^ous reprendrons bientôt ce Paradis -i 
Qui fut nommé FOlympe au temps jadis. ^ i ; • 

Satan. Tapprouve^ il rassenable^ il appelle.^ 
Sa noire armée à tous ses vœux fidelle. . . 
L'ange tiivju t|ni préside au soleil, * - . - •* 

£t de qui' Tosil ouvert sur les planèies 
Suit sans en*eur le long cours des comètes ^ 
Observant tout de son vermeil ^ 

lie voit passer la ligue circulaire 
De notre humide et pesant atmosplière* 
Ainsi Ton voit souvent; du sein des mers | . 
L^onde en vapeur nMlever dans les airs. 
Il s'en étonne 5 il saisit sa trompette ; 
Lf^air égaré dans ce .corps caverneux ^ 
Houle j et nVn sort qu'avec un bruit affreux 5 
Bruit effrayant que chaque astre répète : . . ■ 
Lia terre en tremble et le ciel .en. ir émit* 
Pierre se signe y et r£ncli4nteur pâlit* 

• ■ ^ ' * . 

Craignant la guerre ou, des mttm pins, étr^xtges, 
Les nobles chefs dés séraphins ^ des auges ^ 
Des chérubins ; postent leu(» lé||iQns 

.9. ■ ji 
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Aux mur& â&qrés des -sainlàes régions*. 

y ê ■ 

Antiques» /Dieux OU modernes Dénions , 

Dit Ragamuf , suivez mes pas 5 marchons- 1 • 
Le ciel est notre , et nous le reprendrons. 
Fuis y de . r£n£^ animant les cohortes y 

liimameiit il vciiL saisi l les porter : 
Déjà ses coups des divins bataillons 
Ouvrent les rangs ; il les pousse , il les chasse 
De poste eu poste ^ et se met à leur place j 
Malgré leur nombre y et leur foudre , et leurs dards» 
Près d'envahir les célestes remparts y 
Il a passé le cercle des planètes ^ ■ ' 

Bientôt il touche à celui des comètes : 
Il le surmonté , il pénètre ^ il atteint 
Au parapet ou brillent les étoiles'j 
Il Toit le ciel sans niiage et sans Toiles. 
Son œil profane 5 à cet éclat dî^in, • 
Clignote un peu^ mais ne perd point courage* 
Les séraphins ^ - les anges épei-dus , 
Combattant mal, ne se défendant plus^ " '* 
Du iirmameut lui livrent le passage. ' 

♦ «• ♦ • 

Epouvanté d'un attentat si grand, 
Le chef des maints, du céleste hémisphère^ 
Quitte la route : il part , il redesc^od^ " 
11 avertit de cet événement 
Les autres saints <lti*il trduvé sur la terre. 

Le p<;u d Elus fpit-daAi» les cieux restaieiit^ 
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Non moins troublés y fuyaient ou se cachaient 

A la terreur le plus hardi succombe. 

La Vierge met scm fils et sa colombè - 

Sur le dos saint son âne sacr^ j 

S^assied en croupe y et d'un bras timoré 

De l'animal goûverne mal la brille 5 

Puis du talon frappe de temps en temps 

De ce baudet les durs et larges flancs t 

Sa course lente en devient plus rapide. ' 

Le bon Joseph la suit en liaietaut ^ 

Sur un bâton il s'appuie en marchant \ ■ ' 

Ainsi jadis il lui servait de guide y • 

Quand vers TBgypte elle allsât en fuyatit* 

Le seul Thomas , dans ce désordre horrible | 
A la £ layenr demeure iiiaccessibie 3 . ' . ' 
£t quand il yity après de longs combats ^ > 
De JR.agamuf les hordes meurtrières 
Des derniers cieux attaquer les barrières ^ 
Il s'y présente y il arrête leiu-s pas : 
Tel autrefois sur un poiit un seul homme 
Contre une armée osa dé&ndce Home* • 

Où courez-TOus? Dieux vains ^ leur dit Tho 

Bannis du ciel , vous n'y rentrerez pas. 
Koi détrôné recouvre sa couronne 
Bien rarement : le Dieu qu^on abandonne 
Ne voit jamais son culte rétaldi 5 (28) 
Et pour toujours le vàtre est aboli. 

A ce discours 4ônt- sèn firont a pftli.> 



Ijs Èjogamvf prend son vol, il s'élève ^ 

Touche le liant des séraphic^ues tuiU ^ 

Puis sur le saint il fond de tout son poids t 

Le menarant crnn efîroyable glaive , 

Liaige y tranchant ^ lançant d^horribies iëux ^ 

Tels que sont ceux qui partent du tonnerre | 

Ou (juii l'Etna lajico dans l'Atmosphère. 

Sans se troubler ^ Thomas le suit des yeux y 

L^attendy ro1>senre9 et d'une main subtile ^ * 

Mais assurée et iernie autant qu'habile ^ 

Lui prend ce fer par qui des Chérubins 

Furent chassas les bataillons diTÎns. 

Ce n'était rien qu'une vil» baguette y 

3>ont le sorcier, ayec un art maudit , 

De tout crédule épouvantait l'esprit. 

Thomas la brise en cent morceaux qu'il jette. 

Le ^égromanl tombe , et roule à ses pieds : 

Les Dieux tremblans reculent eif layés. 

Le iier sorcier se relève^ et défie 

Le saint prudent, dont Phabile industrie 

Saisit sa main , arrache son anneau , 

Le sorcier fuit et «tombe de noureau } 

n se débat., il écume, il blasphème* 

Le saint lui prend son magique manteau 

Qu^ourdit l'Enfer avec un art suprême. 

Il l'en dépouille, il montre à tous les yeux 

Ce qu'un sorcier est et vaut par lui-mùmc : 

Ce corps tout nu n^est qu'un squelette affreitx ^ 

Mince, fragile , et sans grâce, et sans force j 

Se la \mxiX^ VL^jmt rien ^u» l^écorc^ 

i 
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Avec mépris le saint du haut des cîeux 
Le jette à terre. Il tombe, et tous ie^ Dieux 
Enveloppés dans la même disgrâce ^ 
Roulent long-temps au travers de l'espace. 
A ce prodige effroyable , iuoui ^ 
Tout fier qu^il est ^ Marus a tressailli. 
Près d'attaquer le camp du Koi de France y 
Il ci^oit qu^un Dieu s'arme pour sa défense \ 
n voit s'eniîiir ses meilleurs bataillons* 
O Ferdinand l lui dit-il, arrêtons 3 
Tout nous tralnt 3 retoumons à la ville , 
£t périssons dans ce dernier asyle. 

Non moins frappés de ce prodige afOreux y 
To|is les Français l'ijiitevprétaieat contr'eux f 
Et, contemplant les fers où sont leurs belles 
Us se sentaient encor plus iaibles qu^elles. 

Thomas, vainqueur, Thomas de qui les yeux 
Sans préjugés, sans morgue^ sans fiiblesse ^ 
Observent tout , voit avec alégresse 
S'enfuir les saints , et tomber les fiiux Dieuxk 

Et quoi! dit^il , je suis sietd dans les Cîeux! 

De la raison le Ciel n'est pas l'empire ; ► 
n devrait Tétre 5 il l'y faut introduire* 
Un jour, un jour mes incrédules mains 
L'y placeront pour le bien des humains. 
Il n^est pas temps encor de l'y conduire t 
C'est un malheur, je m'en plaindrais en vain 
Je dois céder aux ordres du Destin. 
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NOTjES DU CHANT XXXXVH. 



(i) Sainto Thoï'^ , Sainte ^fre^ Sainte ^rie^ " 
Sainte Zoé^ Sainte £ frêne , Marie» 



• 0 'A r« 



Ce sont des courtisanes converties à la fol dans les pre- 
miers siècles de Pëglise , et dont le nom ise, t^t^uYe ]dan$. les 
vies des Saints. 



Sainte Afre^ . , * . , ' 

Sainte Afra n'était pas moins que la fille du roi de Chypre 
. €t de ia reine sa femme aj^elée HiloFie»^ Cette reine perdit 
en un mâme jour ' son tF6ii6 , scte fiU^ri et ses biens. Une 
: bataille perdue causa ce revers. Elle se retira en Germanie 
avec sa iiile ^ qui , pour vivre , se iit courtisane dans la ville 
d^Augsbourg. Aurélien tenait l'empire : il ne traitait pas 0]rdi<» 
nalrement si mal les reines qu^il détrônait ; il' donna de grands 

l)icns à 2^énnhi€ , et maria Konorablenieiit 8ns deux filles. 
Mais on ne peut douter de ce que rapporte Tauteur de la 
Fleur des vies des Saints. 

Narcisse y évéque de Girone ^ passant par Augsbourg , con- 
vertit à la foi chrétienne la pauvre pécheresse Afrc et sa 
mère Milarie y ét trois autres pécberesses comme elles. 

Leur conversion leur procfura la gloire d^étre inscrites dans 
le martyrologe , ayant toutes été brûlées vives comme chré- 
tiennes.- • . , ' s , • • / . 

* * 

Sainte Thaïs. 

■ 

Ssânti Thaïs | courtisane |^ ^on de Thèbetf en Grèce , mm 



U'iyiii^cu uy Google 



K o T B 8 D V *c/« n. « > X X X V I L i3i 

^ Tlièi>e8 .eki'3Êg7pte. J^Ue. fut.,/coimrtie pArt^Anacliorette 
Saint Paphimce i elle brûla au jiiijlieu.<le jU ville ses: habits 

et ses bijoiKs , et s'(Mifrrria dans un. 'com-^nt de lUles, où elle 
. iut trois ans sanâ sortir de sa oeiiulti \ .quinze, joujrfi après ^ 
être sortie «lie mourut. , , . Mr.. / 

I . (a) Sainte il^anV. - ' ■ * 

Sainte Âlane Pégyptienne quitta Bcn p^ .ct .sa, mère à 
douze aiiS) fut à Alexandrie, o^.elle passa cUx-sept ans à 
fi«L|^uentcr les lupanar de cette Aille 5 elle, eut i lisuite la 
fVuitaisie^d,Vller^ à Jérusa^^in ^ et n'ayant |^<^nt .àt^x^Qnt 9 elle 
o0nt en paiement son corps aux matelots : ils acceptèrent le 
marché. Arrivée à Jénisafehï ^ elle vbiilnt , ^fri* cèi4asîtc , le 
jour de i'eptaiçation de la, croia^i eî^tiqr dans ie tenijjltî , <?t 
fie sentit repousser, par une force invincible». Ce^^ob&^cl^.^ 
qu^elle essaya plusieurs fois de vaincre , la pénétra da^terreiir^ 
et la convertit. Elle se retira diiiis un tu'scrt au-delà du Jour- 
^lain ^ elle y fut <ju£^rante-sejp t ans sans yoirvjp|er§9pne. Ses 
Jiabits s^usèreiit tellement , qu'elle £nit par vivrjf tp^ite .nue* 
Si i*on ajoute à ces quarante-sept les dix-sept qu^le passa 
dans les lupanar d'Alexandrie , et les douze qu^ellc avait 
quand elle quitta la maison paternelle y on verra qu^elle était 
âgée au moins d& soixante-seize ans , Ibrsqu^un- matin elle 
«perçut dans ces déserts un homme pour la première fois. 
Cet homme n'était pas nu 5 elle refusa de lui parler ^ 
^mpins^quHl ne lui prêtât son manteau i tant à l'âge .de aoixante- 
s^fO ans elle craignait de.se.montrer aux regards d'un homme, 
dans un état où elle se plaisait tant à se faine voi;- à l'âgo 
de sftixe ans !: ; , ■■ i. ' ■ 

Ce survenant était un sainl^ personnage , habitant comme 
elle 06$ ^déserts.' Il s?appelait Zozy^me : il n'éprouva aucune 
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tentation.) lui pxétà. son mantean , apprit d'dle fontes set 
aventUTeS) car elle lui fit une confession générale^ l^année 

suivante ii revint et lui apporta la communion; Tannée 
ifiiivante il revint encore | et la trouva morte , étendue sur' 
le sable , avec une inscription qui lui enjoignait de Penterrer. 

Il n'avait ni bêche ni ]|ioclie ; il se trouvait assez embar- 
rassé : un lion vint à pas graves ^ s'approcka de lui^ et creusa 
a;vec ses ongles une fosse assez grande. 

Zozyme y mit la Sainte , le Bon la recouvrit de terre y et 
se retira toujours marchant au pas. 

Il y a des gens assez abandonnés de Dieu pour ne croire ' 

^ue la première partie des aventùres de CSette Sainte. 

. . • . . . 

(3) Mais ^phn^y et iTtp^^ et FitU. 

Ce sont d'autres courtisanes du même temps ^ qid | loin àm 
se convertir , ramenèrent àu paganisme plniimirs nottveaiQe 

^retiens. 

Aphrodise est le nom grec de V^nus» Nous ignorons si 
les auteurs des Vies des Samês se sont trompés en donnant 
lé nom de là Déesse à une courtisane ^ ou si quelque cour- 
tisane avait osé prendre le nom de la Déesse. L^uu et l'autre 
sont possibles. 

(4) O grande actrice ! o Sainte Pélagie ! 

Pélagie était la plus belle et la plus grande actrice àvt 
théâtre. d'Antioche , au cinquième siècle. £iie fut convertie 
par la paéd^ation de NanMUS , é«èqtie dliéliopolis en Syrie | 
i^ la baptisa ^ elle > donna totit son bien aux pauvres , se dé- 
guisa en homme , et se retira sur la montagne des Oliviers 
près de Jérusalem. On la prenait pour un bermite : quand elle 
lut morte , on reconnut son seice. 

Il y avait à Paris j avant la révoiutionj une église et un couvent 
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de femmes sous rinvocation de cette Sainte. C'est là que S9 
xetiriuexit les femmes pécheresses et repentantes, et qu'on 
etafennait quelquefois celles qui ne voulaient pas se repentir* 

• 

(5) Sainte Gengoul, 

Le jésuite Hibadeinera raconte sérieusement , dans sa Fleur 
des vies des Saints que le ciel ayant révélé .à Saint 
Gengoul quHl était cocu, il quitta sa femme, et fut vivre 
en solitaire près d'Avalon en Bourgogne , dans une terre dont 
il était seigneur. Sa femme se retira dans une autre avec odui 
qu'elle aimait. 

' Kecloutant la colère Je son époux , elle envoya son amant 
pour le tuer. Le Saint fut si favorisé de Dieu , que cet amant 
ne put lui &ire qu'une ^ande blessure à la cuisse | ii ea 
mourut néanmoins. 

LVssassin retourna auprès de sa maîtresse : mais la pre- 
ndère £>is quUl alla à la garde-robe il rendit ses boyaux , qifi 
lui sortirent subitement par Pluitts. Dieu ayant puni Pâmant 
d'une manière si décente , punit la maîtresse cPune manière 
qui ne Tétait pas moins ; car, quelques jours après | comme 
on lui rapportait tqu^ se faisait force iniracles sur le 
tombeau de son mari , elle se moqua des conteurs , et leur 
dit : Cela est vrai comme mon cul pète ^ aussitôt elle fit un 
gros pet , et depuis elle ne proféra jamais un mot sans peter. 

Cette histoire très-édifiante est très -propre sans doute à 
empêcher les jeunes femmes de se livrer au péché , et Jl/5a- 
deinera aurait pu ajouter que , si toutes les femmes coupables 
d'adultère étaient punies de même y il y aurait quelquefois un 
beau tapage 'dans les grandes assemblées. 

f On ne peut douter qu'une si grande punition n'ait été 
efficace y que madame Gengoul ne se soit repentie | n'ait^fait 
pénitence , n*ait été pardonnée. , et ne soit sainte. 

* 

é ' 
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' * . (6) Sainte AglaHi ' 

Que les grandenrs n'éblouirent jamats» 

Je crois que Pauteur se trompe quand il dit qu'elle est la. . 

première qui ait introduit l'usage de coucher avec ses valet» ; 
car îl y a des lois romaines qui défendent aux citoyennes de 
coucher avec - des esclaves : mais quand on y coiiche pax 
luimilité I cela n^empêche pas d'être sainte. 

(7) ^A^odi^ra s*élÂTe avec splendeur 

Théodora , dame romaine 9 vivait au commenceteè^t 

dixième siècle : elle est célèhre par sa beauté) ses intrigues 
et ses galanteries . Maîtresse du château Saint- Ange , elle 
domina dans Roniei et fit donner la ^papauté à son amant 
Jean X. • ' 

(8) Sa fille Marozie fit périr ce pape, amant de samèm^ 
et mit sur le Saint-Si<'ge son bâtard Jean X/, qu'elle avait 
eu du pape Sergius III 9 sji l'on en croit Luùfrandy auteur 
contemporain, qui écrivit une vie des. papes. 

Le même Luitprand nous dit que Jean XII ^ neveu 
Jean XI y petit-fils de Marozie ^ et non moins livré aux 
voluptés que sa. mère et sa graud'mèrei fut enfin assassiné 
par un mnri qui le trouva couché, avec sa fomme. • 

Telles étaient les mœurs de l'Italie au dixiùme siècle. Ce- 
fendant elle n'avait encore eu m.Bocace^ ni le Pogge^ ni 
Vjârétin^ ni Jem de la Casa , ni SacckeUi ^ ni Straparole^ 
ni tant d'autres auteurs de cette gravité. Les bonnes mcdlirs 
devancent to\ijo)ir& les bons livres» ' • 

f 

(9) I/évêque Ileraclius 
Tient JUyen d'une main caressante. , 

• / - - 

MeracUus j né %h fond de TAnvergi^e , s^ins bien et san^ 
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nâissancë 9 devint , par sa- bonne mine ét par ses talens ^ 
ftrckéyéqne de César^ , et enfin patriarclic de Jérusalem 
vers l'an iido. Il prit pour -maîtresse Paso 11c de Rh eri ^ 
reuve d'un marchand de MttpoU en Syrie s ii l'entretint avec 
}e plus grand faste. U en eut plusieurs enfans ; on ne Pap- 
pelait que la Patriarchcsse, tout le clergé de Jérusalem suivit 
l'exemple de son . évèc^ue ^ il n'y eut pas une seule femme 
diaste dans la sainte cité s c'e^t pourquoi, disent les auteurs du 
temps , Dieu abandoniÉl cette ville comme il avait abandonné 
i^odome et Comore. Bongars a fuit un retutii de tous les 
historiens des croisades ; et Ton voit par ce recueil que les 
moBurs des croisés et des chrétiens de la Terre Sainte étaient 
un mélange' étonnant de fSSroctté et de lubricité. C^est le fait 
\^ plus ordinaire de l'exaltation de téte jModuit tout 

|;vand événement , toute 'révolution xpii relâche le frein des 
lois I et eiil^ç* la multitude à Perdue auquel, elle était accou*. 
tumée, ' ' . . 

(10 et 11) Cédant aux feux d'un moine inquisiteur , 

La Corrcra 

Et oteniora 

Malgré son sexe osant monter en chaire. 

' • • . . ' . *. . ' ' " 

Correra , Stentora , sont des nçms supposés , sous lesquels 
i'au^r-j de la NaplfadLe a désigné ces femmes de mauvaise 
vie ; qtn accompagnaient les moines missiônnairea qui prê-;^ * 
choient y ou la-croisade , ow la foi. *. v . 

t '^Le meffline Bjohèriy nommé inquisiteur |Mr Saint Xomm^ et 
appelé Haber le b„g^ par le peuple , fiûsait brûler les hé** 
ré tiques , et se fai&ait accompagner par une femme de pros- 
titution. C'est particulièrement elle qu*on a désignée* sous le 
nom de Correm ^ coureuse. 

r .Q^^^^^c^ AiUiévis aupaia.Yant ^ lorsque les croisés prirent 

V * 

I 
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Constantînople en iaoS^ une prostituée enivant Pâmée monte 

«laiis la chaire de la fameuse église de Sainte-Sophie , pen- 
dant que les soldats du Christ ( car c'est ainsi qu'ils s'appe^ 
laient) ' mettaient cette église an pillage ) elle y chanta dea 
chansons de son métier , et les prêcha pour les encourager à 
commettre toutes les abominations auxquelles ils n'étaient 
que trop portés. Comme l'hUtorien grec qui nous a transmis 
ce £iit ne nous a pas dit le nom de cette femme que pra« 
bablement il ne savoît pas , l'auteur Wl appelée Stentom ^ dui 
nom de Stentor , l'homme de l'armée des Grecs qui | seloa 
Homère | avait la yoîx la plus £orte« 

m 

fia) La belle j/tUgtf dans iea dbtmps d'Angletefie» 

La helie uilùp y comtesse deSalisbury: sa jarretière s'étant 
détadiée dans un bal ^ Edouard III j qui l'aimait ^ la releva ^ 
■ én disant t Honni soit qui mal y pense ^ «t il fonda l'ordre- 
de la Jarretière. Ce grand événement arriva en 134/ • Get 
' Edouard III avait voulu conquérir la France.. 

(13) Par ses rubans noués en lacs d'amour^ • 
Tagmate enchaîne à ses pieds ^médée* 

Amédée VI y dit le Verd y comte de Savoie, fonda aussi 
pour une femme ^ en x355 ^ i'ordrë- du lac à^^moutf, eil» m» 
' e'ajj^iait point Jhgmate t ce* mot «t formé du giec^ et 
signifie collier. J'ignore comment elle s'appelait t le père- 
Héliot 9 savant moine de l'ordre de Saint Fsançois^ ne nonuos 
poutt- «etts dame dans aon Histdiie dea oïdi^es jnoiUbBlvq^f s ^ 
yelig^enz et miiitairès» 

***** 

(14) La toison d'or qae la fière Mèdé*^ 
Pit enlever an fortniié «/a^tfR» ^ - 
N^égalait pas cette Jeune fmtoii , ete& . . - 

" Philippfi h bon | duc de 'Bourgogne ^ assistait on snatîm 
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à la toilette dHine dame de Bruges , dont il était fort épris s 

t^acl(|iies courtisans se mirent à rire en apercevant quelques 
cheveux courts et frisés , qu'ils soupçonnèrent avoir été coupéa 
par ce duc ailleurs qu'à la téte de sa maîtresse} et ie duc ^ 
pour en imposer aux relieurs , en fit Pordve de la Toison , 
dont les rois (i'Espapnc sont encore décor^^s , ainsi que tous 
les grands de leur cour. Ce duc eut quinze bâtards ^ qui 
tous eurent du mérite» 

Il dit qu'il établi88ai^ cet ordre en l'Konnenr des Argo- 
nautes ^ dont la bravoure enleva la toison : il épousait alors 
en i43o Isabelle^ £lle de D. Juan le bâtard ^ roi de Pox^ 
tu gai , dont les sujets firent bi@nt/^t après des navigations 
plus étonnantes que celles des Argonautes en Coichîde. Le^ 
père MéUot ne nomme pas noi\ plus cette dame de Bruges* 
De tant de femmes en Phonneur desquelles on érigea des 
ordres ^ il n^y a guère de bien connue que la comtesse de 
Salisbury : tant les Anglais &oat exacts en toutes choses* 

(i5) Pétronille 
Qui partageant le Ut de Saint Rpbvt^ 

Pétronille de Chemillé était une belle dame qui suivît long- 
temps Saint Kobert- d/Arbrisseh^ lorsqu'il errait dans la Bre^ 
«agne et le Postoa tcts IVoi i xoo y et qu'il se fisisait aeedm- 
pagner d^hommes et de femmes vêtus d^liabîts en lambeaux y 
aaourris d'aumônes ^ couchant péle-mèle , quelquefois dans deS' 
gnuog^s, -et le plus souvent en plein air; manquant da^ tout y 
mais toujours satisfaits , pourvu qu^îls entendissent les discomu 
l^ue Saint Kobert d* Arhrissel leur tenait sans éloquence. 

Kobert d'Arbrissel avait' un talent particulier pour conveiti^ 
les femmes godantes» Etant à Rouen y il entra dans un lupctnaf 
public , et s^assît devant le feu pour se chauffer les pieds \ 
41 fut bientôt entouré d^ ce& f^^nuneS} qui lui offrirent de 
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l^user à leur m&nière. Il les prêcha , et léur parla aVe^i 

tiiut d'onction , qu'il leur persuada àe renoncer à leur vie foll© 
et luxurieuse : elles le suivirent dans son désert. , 

Il fonda beaucoup de monastères d'hommes et de femmes ^ 
mit les courtisanes sous Finvocatiott djB Magdelaine , et celles 
qui ne l'étaient pas sous celle de la Vierge. 

Ces hommes et ces femmes ayant erré long-temps ensemble y 
avant la fondation de ces asyles sacrés , plusieurs religieuses 
se trouvèrent enc^tes; les unes s'enfuirent , les autres accou- 
chèrent dans leurs cellules. Aliœ enim , urgente partu ^ fractis 
ergastulis^ elapsœ sunt ; aliœ in ipsîs ergastulis pepererunt^ 

'^ana Rjobert d*Arbnssel ^ il iiit véhémentement sonpç-onné 
de coucher avec les plus belles des religieuses qui le suivirent 
^on pour le séduire 9 mais pour exercer sa foi et sa force 
par un nouveau genre de martyre. 

Cest ce que lui écrivirent Marbodus y évéque de Rennes ^ 
et Geoffroi y abbé de Vend6me. Faminarum quasd^m , ut 
dicitur , nimis familaritcr tecum habitare permittis ^ ' et cum 
if sis etiam y et inter ipsas y noctu fréquenter cubare non eru - 
hescis. Hoc si modè ^agis vel aliquando egistiy novum et 
inauditiim , sed iiifructuonum martyrii genus invenisti, 

Geqffroi de Vendôme a bien écrit cette lettre ^ quoiqu'on 
l'ait niée 9 et quoiqu'on l^t supprimée du manuscrit de Yen* ' 
' dôme , à la prière d'une abbesse de Fontevraud , fille légitimé* 
de France ^ mais elle {l'apu la faire supprimer du manuscrit dd 
f lorénoe et de quelques aaties où cette lettre se trouve 
encore. 

Geoffroi avait tort d'appeler l'action de Robert un nouveau ^ 
genre de martyre : il était très-ancien ^ et très-usité dès le 
troisième siècle d« l?ère chrétienne 9 du%temps de Saint Jérâmet 
et de Saint Cyprien , qui s'en j)liiignent dAns leurs écrits* 
Ces Saints se seiaieAt m^hés de la graçe en pareil eus ^ mais 
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<Ssttx qii^ils reprennent -ne s'en défiaient pas, et croyaient 
aussi facile de résister avec un grain de loi aux tentations de 
,Ia chair 9 que de transporter des montagnes. ' ^ *' 

Il y avait dtuis Péglise de Carthage en A&iqne^ où les pas- - 
wons sont bien autrement ardentes qu'en Europe , une ^oule- 
de jeunes vierges qui se vouaient voionLaircinent au célibat 
et au sèrvice divin ^ elles n?^taient point cloîtrées , et elles- 
avaient le privil^e de n'être point voilées ^ comme Pétaient: 
toutes les autres femmes du pays ; elles se coiillaient telle- 
ment dans la foi j qui peut faire tant d^autres prodiges j qu'elles', 
se baignaient et qu'elles couchaient toutes nues avec de 
jeunes dercs t aucune ne succomba fam'^s ^ comme il est 
démontré par le rapport des sages-femmes ^ qui en visitèrent 
plusieurs qu'on soupçomudt malicieusement d'avoir peïdu* 
leur virginité. • * , 

Saint Aldhème , moine anglais du bcplième siècle , voulant 
montrer à ces insulaires incrédules et encore païens la puis- 
tfance que la foi - donne aux chrétiens sur les passions , mit- 
dans son lit une jeune fille, et récita tout le pseautier salis' 
donner le nKjindre signe de tentation. Le Diable qui était 
au pied du lit , et qui se flattait de le voir succomber^ frémit 
de ^age , et s'enfuit de désespoir. 

• Saint- Bernard^ qui vînt au monde peu d'années avant la* 
mort de Kobert d'Arbrisaul , montra la même force. Une 
femme , pendant l'obscurité de la nuit^ se glissa dans son lit. 
Le Saint se réveilla ^ et* s'aperçut du sexe, je ne sais com*»- 

meiiL ^ mais , sans en être émU| il se retourna, et se rendormit 
tranquillement. , • 

. Quelques années après la mort de ce grand Saint ^ Louis 
VIJI^ roi de France , atma mieux se^laisser mourir que de 

toucher à une très- jolie fille que les médecins avaient intioduitq 
dans son lit comme ,un tonique tjrès-efËcace pour rétablir sa 
force défaillante. 
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• £t Charles ^ comte d'Anjou et de Provence^ frère de Salât 
Jjouisy conquérant de I^aplc» et de Sicile, homme. très-aban* 
donné à tontes ses passions y ne refusa-t-il pas aussi ^ étant 
tçès-niaiade à Naples ^ de guérir en usant d'iino très-belle 
pucelle que ses médecins lui présentaient 1 Sa. fenune, à cette 
nouvelle, quitta promptement la Provence , et accourut lui 
présenter le spécifique qui devait lui xettdrela santé , et qui 1» 
guérit radicalement. ^ 

C'est avec ce discernement que le» moines ont écrit riiis-> 

Tous ces contes d'hommes impasslLles auprès d'une femme 
mie sont la parodie ou Pampiiiication du conte de . I^aïs 
entrant de nuit toute eifarée dana la maison ou la caLane de 
J^cnocrate , lui disant qu'elle était poursuivie par des 
assassins, et lui demandant asyle pour toute la nuit. Elle 
•avait que le philosophe n-ayait qu'un lit , et elle avait gagé 
de le feiie départir de Te^tréme c)iasteté dont il £ùsait pro- 
fession. Xcnocrate crut qu'elle avait peur , lui accorda l'asyle 
qi^elle demandait , et lui offrit même de partager si)n lit. £lle 
se crut victorieuse \ mais le disciple de FiatoM n'en perdit paa 
le sang-froid philosophique. Couché côte à côte de la plus 
belle femme de la Grèce, laquelle employait toutes les res- 
sources de son art peur Vémow^oïr , il fut inébranlable. £ll<f 
se retira dépitée , et refusa de payer la ^geure ^ disant qu'elle 
avait parié d'inspirer des désirs à ui^ hcMpuae et tton.pas à vue 
statue. 

Or ce conte de Xénocrate et de i4<ii:( n'avait été ima^é 
par quelques beaux esprits d'Athènes que pour se moquer 

à la fois des courtisanes, qui avaient la prétention de tout 
aéduirei études philosppl^es, qui o^ym^X cçUe 4« ne succooii^t 
{•niais* ' , . . . ^ , . 
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(10) ^'liiostn, beauté féconde et rare^ 
Renouvelait la maison de Ferrare. 

'î.ippa Ariostay long^temps concubine â?ObtzoH TIIj sei- 
gneur de Ferrare , lui donna onze eulaiis, six garçons et cinq 
liUes. Touché de sa fécondité ^ de sa iidélité ^ et de la sagesse 
cle son administration | il Tépousa la dernière année de sa vie ^ 
en i352. 

ZiC Laboureur dit, avec raison. ( Kelation du voyage de 
la reine de Pologne ) ^ qa^Ariosta ajouta plus d'honneur à la 
maison de Ferrare qii^elle ne lui .en fit perdre par cette mé- 

èailiance. 

NVdmirez-vous pas , dit Bussi Rabutin ^ lettre 136^ quelle 
force a Pusage et 'quelle est son autorité dans le mo;ide? 
Avec trois mots qu^un homme dit , ego conjungo vos , il fait 
couclier un gardon avec une fille , à la w\e et du consente- 
ment de tout le monde : et cela sVppelle un sacrmenty 
administré par une personne sacrée! La même action ^ sàns 
ces trois mots , est un crimè énorme qui déshonore une pauvre 
f'cjnnie ^ et celui qid a conduit TaHaire s^appelle ^ ne vous 

déplaise^ un maq Le père et la mère , dans la première 

affaire, se réjouissent, dansent^ et mènent eux-méines leur, 
fille au lit j et thms la sccoiido ils sont au dciiespoir j ils la 
font raser, et iU la niettent dans un couvent. Il faut avouer 
qiie les .lois sont hien plaisantes. Ce n'est point là le mer- 
veilleux de PafTaîre , ajoute Bayle , en rapportant ces paroles 
( article Ariosta ) : la principale singularité consiste dans 
PefTet rétroactif. Notre Ariosta avait été concubine \ ses mfana 
étaient bâtards; c'était tme. tache à son honneur et à sa maison : 
mais tout cela lut effacé, lavé, anéanti par les trois paroles 
du prêtre. 9 ego conjungo vos* Le , marquis de Ferrare ^ en 
épousant cette maîtresse un peu ay^t de partir de ce monde y , 
la convertit en femme d'honneur ^ et donna la qualité de 
3* 10 
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iégitiiues à ses enfaus. Une semblable métamorphose se voit 
tous les jours. 

Elle se verra encore long-tenips , malgré toutes les plaisan- 
teries cîe Bayle et de BussL Ce n'est pas l;i seule action qui 
soit louée ou blâmée selon les circonstances dont elle «est 
accompagnée. Qu^on jouisse d^un bien par vol ou par dona- 
tion , il n'y a tîe diflerence que les trois mots , je vous donne ^ 
et leur omission sufiît pour faire pendre celui q^ui possède 
«ans qu'on les ait dits. 

Les ccmséijuences qui résultent du mariage sont bien autre- 
ment inipoi lajitcs^ La belle loi j uiiolni , adoptée de tous les 
peuples qui la connaissent , jmter est quem nuptiœ démons^ 
trant^ répond à tous les plaisans : c'es^ pour l'intérêt des 
enfnns que le mariage est institué. 
, Un rira toujours des infidélités des femmes , parce qu'elles 
ne «ont qu'un acte de leur liberté naturelle y liberté qu'elles 
ne peu^'ent engager qu'à deux conditions : premièrement , que 
celui à (jui elles l'engagent continuera à leur plaire 5 secon- 
dement, qu'il ne les laissera pas chômer du bien que lui seul 
a droit de leur procurer* Ce sont les conditions tacites ^ et 
sine quâ non ^ de tout contrat de mariage. 

(17) Bonne quittant ses ^linir.ps et ses hameaux | 
B.evét un casque et se mêle aux liéros* 

Sonne était une simple paysanne de la Valteline. Un jour, 
en gardant ses moutons , elle fut rencontrée par un aventurier 
appelé Pierre Brunoro ; il prit du goût pour elle, et Pemmena : 

elle se trouva spirituelle et brave, s'habilla en homme, mena 
ime vie toute militaire , rendit de grands services à son amant, 
qui était tantôt à la solde Alphonse , roi de Naples , tantôt 
à celle de François ^force , et tantôt à ccUe des Vénitiens 5 
se convenant t<>ujour8 ^ ils $e mrièreat en^n* Brunoro moui-ut 
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^ Négrepont , où les Vénitien» Payaient envoyé pour défendra 
■Cette île contre les Turcs. Bonne lui survécut peu. En retour- 
siant à Venise ^ elle mourut dans un village de la Morée ea 
^4^^ • ^^^^ deux enfans. 

.(18) Sainte u4giay dans les murs de Venise» 
A fftigielaine élerait une église. 

't>e fut à Marie Magdelaine Pégyptienne que Sainte Agiâ 
«âeva une église avec Parant qu^eUe avait gagné à Ja sueut 

son corps» 

Phriné avait offert de rebâtir Thèbesj Khodopes fit cons- 
-tmire une «pyramide f et Solon £t élever un temple À * Venm 
-du produit dHin impôt quHl .mit sur les (filles publiquea. 

Ijfis courtisanes des républii|ues anciennes faisakiiL des bé- 
^léiices énormes ^ preuve certaine de la puieté des mœura 
.«ntiqiies* 

«Celles des royaumes moderaes 'en Ibift quelquefois d'asseft 
^ands. Lue célèbre courtisane de Paris ^ du temps de ZiOuis 
XV^ offrit de faire achever le Louvre à ses dépens. 'Tous 
ses amans y eussent contribué^ on n'accepta pas sa propo- 
sition , et le Louvre n'est pas fini. Cette courtisane s'appe- 
lait JDeschamps^ si je ne me trompe. Il faut efijpérer que 
4|uelqne courtisane républicaine | et meilleure patinote encore ^ 
«cbevera ce grand monument , et le consacrera à Phoaaeur 
«^e la liberté 9 ou à la mémoire des Sans-culoitêS^ 

(19) Eîéonore y indiscrète et rolage, 
^ui déclnra l'empire des Frantj.iis. 
^gîiès Sorel y qui, plus douce et plus sage^ 
Le rétablit et chassa les Anglais; 
fatsefiloa y Sastenage^ etc. 

JEléonore ou plutôt Aliénor ^ ducliessi de Calenne| rtkie 
^ France '^ et ensuite d^Angleterre« 

' ». • t 
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Femme de Louis le jeune ^ elle le suivit dans sa iiial£eci»À 
reuse croisade; rehutée des fatigues , s'obstinant à rester 
chez son oncle Raîmond de PoitÎQrs | prince d'AntiocIie y 
elle inspira tant de jalousie à son mari ^ qu'il l'enleva uxio 
nuit à main ^ armée du palais de ce prince. Elle lui cane» 
bientut aprcs dVutres inquicludcs par la Hivotir dont elle 
honorait un jeune Turc appelé Saladin* Ëlie revint grosse |. 
«on mari la répudia ea ii5a«. 

Elle retourna dans sou ducb^. Plusieurs seî^enrs , amott-^ 
xeux de s^u ûef ^ voulurent l'enlever sur la route \ elle .échappa ^ 
non sans peine ^ à leurs embûches y et six semaines après son 
divorce elle épousa Henri ^ comte d'Aïqou Flântagenet ^ 
vitîer du trône d'Angleterre \ ce soumit la Guienne aux 
xois de cette ile«. 

% * 

tat \Agnès^ Sorel qm répara le mal qv^Eléonore ayai]r 

fait à la France en portant le duché de Guieune dans lit 
* maison des Plantagenet. 

Charles VII , . qu'elle engagea par ses bons conseils à 
ebasser les Anglais , lui donna le château de fieauté-sur-Marnë« 
Tout le monde couuaîL aujourd'liui son liistoire, plus par 
le poème divin de la Pucelie que par l'histoire v tant est grande 
)e pouvoir de la poésie 

^ (21) Passcjiîon , Sas^emjge, 

C'était deux maîtresses de liOuis Xly car ce prince cruel 
en eut beaucoup. Les hommea de ce caractère ne sont pas. 
voluptueux ) maïs ils sont souvent libertins ; ils changeut à» 
maîtresses comme les loups de femelles , parce qu'ils ont ài^ 

h^QÏxx^ qu^U« n'aimenj; aucuni» iemme*. 



Digitized by Google 

1 



BIT CHANT XXXVI L liO 
(32) Bertmde* 

Bertrade était £Ue de Simon j comte de Movtfort , Tun 
des ancétros de ce barbare Simon qn^ôn. surnomma *le A^a- 

chabcc français ^ €;t cj^u'on auroit dû appeler le brigand des 
Gaules. 

On la maria en 1089 à Foulques ie Reckin y comte d'Anjou* 
Elle étoit jeune , il étoit -vieux. Il aTait au moins deux autres* 

femmes vivaiites quUl avait répudiées j car le divorce était 
très-conunuB en France dans le onzième siècle. 

Philippe I entendit parler de Btrirade avec éloges ^ alla 
la voir en 1092 , Paima et en fut aimé. 

Dans €es temps de dévotion et de fanatisme ^ on était sans 
cesse à féglise* C'était à la messe ou à vêpres que les amans 
formaient leurs intrigues , et les ambitieux leurs conjurations. 
Ce fut aussi dans Péglise de Saint Jean de Tours ^ la veille 
de la pentec6te ^ pendant les soiemnités reli^euses^ que 
Philippe et Bertrade conyiîirent de leurs £iitB , et jurèrent 
en secret d'être l'un à l'autre. 

Philippe n^enleva pas Bertrade* Il partit pour Paris. £lle 
s'échappa quelque temps après du cMteau de son mari , 
trouva sur sa route une escorte capable de la défendre si 
elle était poursuivie , et elle alla joindre le roi , qui l'épousa. 

Le pape et tous les évéques de France qui laissaient Foulques^ 
le Rechin répudier ses femmes 9 et en changer tant qu'il vou- 
lait , ne trouvèrent pas bon que le roi répudiât Bertke , et 
épousât Bertrade. Le pape les excommunia tous deux plusieurs 
£>is; ils ânènt obligés ^ en ^ie4> de demander pardon en 
plein concile , et de jurer faussement qu^ né vivraient plus 
ensemble. Ce qu'il y eut (l'admirable , c'est que le concile ^ 
assemblé à Paris ^ pour recevoir les excuses du roi et de 
"Bertra^je | les envoya recevoir à U porte de l'assemblée , ec 
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les fit serxsxoner par un évéque d^Orléans , accusé par la Toix 
piihllque do faiblesses bien plus étranges. On prétendait qu'il 
servait (le concubine à ses chanoines : il s'apjn lait Jean ^ 
on levait surnommé F/ora , nom. d'une cçlèbre courtisane 
de Rome ^ on avait publié des chansons où on ne Rappelait 
que Jcaji Flora, Son histoire était pul)li(pie , et rVst un. 
tel homme qui vint arrêter le roi à la porte du concile ^ 
qui lui fit tXti ses souliers , qui . ^introduisit pieds bus ^ 
et qui ensuite fit le même office auprès de Bertrade. 

Elle aurait pu lui dire qu'elle avait lu dans l'évangile que 
Jésus avait ^ fait grâce ^ la lemsfie adultère ^ mais quVsUe- 
n^avait jamais lu ni entendu tiire qu'il eût pardonné les péchéa. 
<^u'on accusait cet évêque de commettre. 

liUc jura el le roi jura qu'ils ne vivraient plus ei&emble ^ 
et ils y vécurent. 

Foulques fut plus sage que le dcrgé , il ne persécuta pas a» 

fenuiif . 

Bertrade eut assez d'esprit pour le réconcilier avec le roi ^ 
elle alla même le voir avec Philippe- à Angers. Il les reçut 

mai^infiquenicnt , leur donna un grand festin , et Bertrade 
les servit à table selon l'usage de ces t(Mnps-là. Ils se trai- 
• tèrent • tous trois en amis ; et , quoi qu'eu disent les .préjugée 
et les passions , c'était bien le parti le plus raisoniiabie. 

{ptli) La douce Imma» 

r 

> 

Imma était une des filles d& Charlemagne ^ seUm la cKiro-» 

nique de Laureshcim. Le chroniqueur raconte que celte prin- 
cesse admit Eginhard dans son lit pejKUint une luiit d'hiver ^ 
qu'il survint de la neige , et que le -matin, la princesse crai^ 
.gnant que l'empreinte des pieds n'indiquât qxi'un homme él«it 

sorti de son ap];. rtemeut , mit E^inJtard sur ses épaul< s , 
et travorsa ai4si la cour*. Càarlcma^rie ne dor/^iait pas \ iX 
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les aperçut de sa fenêtre , les reconnut y et Jès le lende-' 
main il les maria ensemble. 

Mginhard dit au contraire qtie Charlemagne , qui tolérait 
les amours de ses filles , n^en voulut jamais marier aucune. 

Ainsi celte histoire passe aujourd'liui pour une fable quant 
au mariage. 

(94) La sensible P^alrade, 

J'alrade fut une des maîtresses de Lothaire , roi de Lor- 
raine. Pour Pëpouser y il répudia sa femme Thietberge 9 ce 
<[ui produisit une suite d'excommunications et de calomnies 
étr>iii!:M\s. Il V eut cuire mari et la it iunic un des procès 
les plus scandaleux dont Phistoire fasse mention. 

Lothaire accusait sa femme ^ la malheureuse Thietberge ^ 
de s*étre livrée , avant son mariage , à son propre frère Huchertj 
abbé de Saint-Alartin de Luxeuil , et non sculemeiit de lui 
avoir donné sa virginité , mais de s'être abandonnée avec lui 
à des prostitutions que les femmes tolèrent rarement. 

Lothaire et Vdlrade furent victimes de ce procès ; forcés 
d'aller à. Rome se parjurer aux pieds du pape^ en lui jurant, 
de ne plus js'aimer^ ils moururent à leur retour en 869.. 

Observons que ces abominations se passaient dans le temps 
de la plus profonde ignorance ^ long- temps avant qu'on eût 
fait aucun de ces livres qu'on accuse de corrompre les mœurs & 
malheureusement les mœurs ont toujours été lea saémes 
-à peu près. Il n'y avait point de bibliothèque à SodAme et 
à Gomorrhc. L'art d'écrire n'était pas inventé , quand les iiiles 
de Loth couchaient avec leur père \ et on nVvait encore cul- 
tivé aucun art , lorsque Caïn tua son frère AheL Si leê 
livres inliucnt , ce n'est que sur l'esprit : cucore ne le re- 
dressent-ils pas plus que les préceptes d'un maître à danser 
ne reotififitat upe |àmbe toxse. Quant au caractère et aux 
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mœurs y les livres les laissent à peu près comme ils les 
trouvent* 

(a5) La blonde Heriève à la démarche altière > 
Dont le bâtard a conquis TADgleterre. 
La TiTe Jiarlot qui» par ses doux égards, 
A ce bâtard donna d'autres bâtards. 

lierlève ou Ariette , fille d^un marchand pelletier de Falaise ^ 
fîit mère de Guillaume le bâtard ^ qui fit la conquête de 
l'Angleterre en 1066 5 c'est à peu près tout ce qu'on en sait : 
il nVst pas sûr qu'elle iîit blonde. 

Marlot fut une des siattresses de ce bâtard conquérant \ 
mais comme le mot Mariât signifie en Anglais une femme 
j)ii])li<Hu; , on ne sait si le nom de la nkaitressc de ce prince 
est devenu adjectif , comme celui de Laïs , ovi si les historiens 
normands ont fait d'un adjectif un nom propre. De telles 
erreurs sont arrivées souvent à de graves auteurs. 

(a6) Et Mariette aux Français toujours chère > 
Dont le bâtard de nos bords enralûs 
Chassa ^Anglais et veogea sou pays. 

Mariette d'Anguien fut mère de JJunois ^ bâtard d'Orléans , 
qui contribua plus que la Pucelle à chasser les Anglais : soit 

histoire est curieuse. i ' ' 

Mariette étant couchée avec le duc d'Orléans , frère du 
roi Cikarles VI y son mari Aubert de Cani se présenta pour 
lairc su cour au duc. On le fît entrer. La dame de Cani 
mit la tcte sous les draps. 

Le duc se leva ^ et dit aû mari : je veux vous Ai ire juger 
de la beauté d'une femfne Avec laquelle je viens de passer 
la nuit , vous nie direz si vous en connoissez de plus belle 5 
vous verrez tout , hors son visage* qui restera couvert du drap s 
SI vous le découvrieiB , vous séries un homme mort. 11 dit ^ 
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et y levant la couverture ^ il ejiposa ce corps tout lui à la 
vue àii mari ; il en parcourut toutes les beautés. Le mari 
ne reconnut point sa femme y éit et redît cent fois qu'il 
n'avait jainais rien vu de si beau , et se retira en félicitant 
le duc de sa bonne fortune. La nuit suivante « étant couché 
avec sa femme , il lui raconta ce qui lui était arrivé le matin 
cbez le duc d'Orléans. On -sent bien c£ue sa femme joua 
Tétonnement» 

Cette aventure se passa vers Pan i4oo. (^quante ans 
après , lorsqu'on s'amusoit à faire et à recueillir les histoires 

les plus perdantes à la cour de Pliilippe le Bon , duc de Bour- 
gogne y on ue manqua pas de prendre celle-ci , et de Pin- 
sérer dans les Cent Nouvelles nomeUeSy que, depuis , le roi 
■Jjouis XI B. fait publier pour Pédification et pour Pamusement 
de son peuple. Politique plus sage qu^on ne croit s quand 
on s'occupe des plaisirs du peuple , il ne s'occupe guère à 
troubler ceux du prince. 

(27) Sainte jângardia ^ Guinemette^ Méloïse. ■ - 

Sainte jingartUs était ifne 4^s compagnes de Robert d^Ar- 
hrissel ^ c'est celle qu'il aimait le plus après Vétronilîe de 
Chémillé, Si cette dernière fut générale de Pordre de Fontc- 
Vraud , Angardis en prieure : , ses petites familiarités avec 
ce grand Saint l'ont £iit placer dans ce poème. 

Guillemette de Bohème fut chef d'une secte qui parut en 
Italie au treizième siècle* £lle mourut en odeur de sainteté 
en 1281. On la vénéra- comme sainte jusqu'en i3oo$ mais y 
telle e^ la vidssitude des choses humaines , et même des 
réputations , qu'elle fut tout - à - coup regardée c<Hiime une 
Hypocrite ^ une prostituée qui avait trompé le monde par de 
Élusses apparences 9 et que son cadavre hit déterré dix*neirf 
ans aprè^ sa mort ^ et livré au supplice du feu. 
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On accusait les sectateurs de Guilîemctte de Vassembler 
de nuit 9 et d'éteindre les lumières après la prière, pour se 
mêler y hommes et femmes 9 péle-méle dajis robscurité. 

Il y a peu de sectes naissantes contre lesquelles on n'ait 
porté (le telles accusations : car ou t ojujuente toujours par 
calomnier ceux qu^on veut perdre. 

On avait accusé des mêmes impudicitës les FraHcelU , secte 
du même siècle , et les Adamites ^ et les Nicolaïtes ^ et 
même les premiers cli ré tiens. 

On accusa aussi des mêmes désordres les chevaliers du 
temple , quand Philippe le Bel eut résolu leur mine. 

Cette accusation , celle d'iiéréhie et celle cPatliéisnie sont 
des calomnies banales qui devraient être usées \ mais elles 
serviront long-temps : car la multitude étant toujours igno* 
rante , se laissera toujours émouvoir par les mêmes ressorts ^' 
et les croira toujours nouveaux. 

On peut assurer que prêcher la prostitution aux hommes 
assemblés , sera toujours un moyen %tit de sVn faire haïr 
ou mépriser j et de n'avoir auprès d'eux qu'un sih ces éphé- 
mère : aucun fondateur cle ^ecte n'a pu employer ce moyen ^ 
car il n'eût rien fondé. Jl n^en est pas d'ua homme qui veut 
établir une doctrine comme d^un fanatique qui , la tète 
échaulfée par son zèle insensé , se j>ersuadc qu'il est devenu 
impassible^ et que l'approche d'une fe'mnîe ne fera aucune 
impression sur ses sens \ sa folie peut être telle qu'elle le 
rende insensible : mais dire que , pour i Irc un parfait chré- 
tien } il faille parvenir à se dé^;it;er ass(^z des sens pour ([u'ils 
soient sans pouvoir , c'est vouloir réduire les vivans. à l'état 
des morts ; c'est demander que des organes bien sains soient 
aussi inactifs que s'ils étaient paralyses 5 c'est la prétention 
d'un homme en démence s ce n'est pas prêcher la prosti« 
tatiott. 



Digitized by Google 



DU C H A :^ T XXXVII. i55 

.Que Saint . Adhelme ou Aldhelme ^ moine devenu évéque -y 

jetât dans la neige pour luir \x coiiciiniscence , et ([u'i! 
ait dit quelquefois à de jolies dévoies: couchez avec moi} 
je ^emc savoir si vous serez entre les ma^MS de Satan un 
instrunUtnt assez fort pour me faire succomber ; cela peut 
être Pactioii et le discours d"'un iliu ou d'un fripon , mais ce 
n'i^ pas prêcher ^incontinence \ c^est au contraire lecom- 
juftSaer la chasteté ^ et vouloir qu'on la porte trop loin. 

Quand Mahomet , sous un ciel brAlant , disait à des 
hommes très-enclins aux fureurs de l'Amour: maris ^ voyez 
vos femmes ^ elles vous sont nécessaires comme vos vête-- 
mens , il parlait eu sage , et ne prêchait ni la prostitution y 
ui l'adultère. . « - • 

Il parait que la pauvre GuillemBtte fut calomniée après 
8A mort s et qu'on hràla son cadavre « non pour >ce qu'elle ■ 
avait fait de son corps pendant sa vie , mais pour perdre ^ 
ceux qui se rassemblaient en son nom. 

Méloïse. Il n'y a/ personne qui ne connoisse cette femme , 
et qui ne sache l'histoire de ses amours. Nous notfs conten- 
terons de dire qii'ancnne femme peut-être ne l'a emporté sur 
elle en esprit et en .sensibilité. Sa prose a, inspiré les plus 
beapx vers de Pope et de CoUardeau $ et après .les avoir lus ^ 
on n'en lit pas avec moins de plaisir les lettres d^Hêlotse. 
Je crois qu'on y trouverait encore de quoi iiiire. une nouvelle 
épitre à Abailard^ , * 

Puisqu'il s'«git de religieuses dans cette note , n'oublions 
pas de dire ce qui arrive , selon le savant médecin Lconcll:/*; 
Faventinus y ^ tous ceux qui couciient avec une religieuse. 
Qui coit cum monachâ vel moniali , quando taJis moritur ^ 
^mahet virga efus tensa. 

Cette allitude est fort belle pour un mort , et je doute 
^ue cette observMioii.du médecin empêche les vivans de desirc^r 
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la possession des religieuses. Je pense même que si les nones 
en étoient instruites , elles regarderoient cela comme un pri- 
Tilége , une espèce de miracle plus propre à les faire recher- 
cher qu^à les £dre fiiir. 

On dit que Mahomet mourut dans cette posture \ et que 
cela fut regardé par les fidèles musulmans comme une faveur 
du ciel 9 qui attestait la mission du prophèté même aprè^a 
mort* ( Voyez Bayle ^ article Mtaiana^ remarque C.) 

(28) Le Dieu qu'on abandonne 
Ne TOtt jamais son culte rétabli. 

X» Hellénisme y que nous appelons le Paganisme , n^a pu 

se rétablir malgré les efforts de Pempercur Julien le philo- 
soj)lie. Avant la destruction de V Hellénisme ^ la religion 
des Mage^ en Perse et celle des Schœn en Egypte avaient 
disparu* Le SabismeA fait place dans PArabie à VUlamisme» 
Les habita 11 s de la Judi'o ne sont plus juifs. ^ 

£n Europe, la religUin catholique nV pu refleuiir dans 
les contrées où Zatther a institué ses dogmes ^ ni dans ceux 
où Calvin a ens^gné une autre doctrine. 

Nous espérons que désormais en France il n'y aura plus 
d'autre reli^on dominante que la tolérance de tous les cultes $ 
que Marseille, cette reine de la Méditerranée, comme ses 
La 1)1 tans se plaisaient autrefois à la nommer , rétablira le 
commerce de l'Orient en élevant dans ses murs , pour les- Le- 
vantins qui fréquentent son port, une mosquée et un cime* 
tîère particulier , où , selon leur usage , ils pourront honorer 
leurs morts. Les calvinistes , qui sont nombreux dans cette 
ville , y auront un beau temple bien simple , et sans déco- 
ration ; les juifs une synagogtie dans le goi^t du temple de 
Salomon , avec une arche et des têtes de Chérubins ; les ca- 
tholiques de belles églises . bien décorées de tableaux , de 
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sculpture ^ de Âoru]re , d'orfêTrerie ^ de broderie et de cKeia-» 

clVuvre de tous les arts. Je ne désespère ])as même que !e 
commerce lui amenant j soit par le cap de Boune-Espéraucç ^ 
soit par i'JËgypte conquise y ilonssaiite et tarante ^ queli^ues^ 
sectateurs des Brames | on n'y éièye un jour quelque riche 

pagode. 

J'espère aussi que Paris verra élever dans son sein dea 
temples à Pusage de toutes les reliions ^ et donnera iWemple. 
de la tolérance comme celui du savoir y du hoxk go&t y dea 
plaisirs et de la politesse. 

La tolérance! la tolérance ! sans cette vertu il n'y a point 
de paix sur la terre. Elle est nécessaire dans la religion | 
dans la politique ^ et jusque daus la, vie domestique^ 
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temple du IXeUin* Oracle^ Délivrance des JJ(^aics^ 



Pour naviguer avec quelijiie prudeiic^î 
farmi les ilôts de taut d^événemens 

* 

Que la fortune agite en divers sens^ 

Chacun de nous tient de la Pioviiicnce 

Un gouTemail appeU prévoyance^ 

Faible instrument qui nous rend Pesprit yain^ 

!Et qui devient rebelle à notre main^ 

Dès que les mers par les vents sont émues* 

Très-peu de gens savent s^en bien servir 
Pour aborder ces rives inconnues 
Qu^à tout mortel dëcoAvre raycnir* 

Dans la frayeur d^y faire* im jour naufrage ^ 

Le plus sensé cherche quelque présage. 
Des astres Fun combine les effets; 
Du passé Pautré examine les £dts : 
Cchu-ci va consulter un oracle , 
£t celui-là s'empresse à bien payer 

guc, un devin 9 un sorcier* 
Cet autre prie, et demande un miracle. 
Pauvres esprits! pour vaincre tout obstacle^ 
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Et pour mener votre barque à bon port, 

Il vaudrait mieux avoir, comme Etaïœ ^ 

Un saint Patron qui daignât vous conduire • 

Près du Destin , cet arbitre du sort. 

Quand de Thomas l'incrédule courage 

Précipitait de ia voûte, des cieux 
Tous ces Démons qui jadis étaient Dieux j 
Que le sorcier qui fraya leur passage , 
Puni 7 comme eux , du ciel aussi tombait 5 
Que Ferdinand à Naples retournait : 
De Constantin Porthodoxe héritière 
Parmi Pespace accompag:f^ait sa mère. 

# 

Vers le Destin ses pas sont adressés J 
Du Paradis elle sortit à peine 
Qu'elle arriva : car des siècles passés 

A l avenir im court chemin nous mène. 

Près de ces lieux où la main de la Mort ^ 
^Toujours lidelle aux volontés tlu sort^ 
A renfermé cette foule innombrable 
D'êtres créés poiir nattre et pour mourir ^ 
^^B^t un palais à Pliomme impénétrable ^ 
Et que pourtant chacun veut découvrir: 
Séjour sacré, terrible, formidable, 
Où le Destin , sur un troue d'acier ^ 
Dicte de^ lois à P Univers entier* - 
Tout suit soudain son ordre irrévocable- 

Autour de lui sont les évén^mens ^ 
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Les biens j les maux ^ et la paix ^ et la guerre j 

Qu'à son plaisir la main prompte du Temps 
Verse sans cesse aux peuples de la terre. 
A ses genoux 9 la Nature et T Amour ^ 
Unis tous deux , et travaillant ensemble , 
Forment toujours tous ces êtres c^u'assemble 
' Cet UiÛTers dans son yaste contour* 

En ce palais ) la Heine Byzantine 9 
Le cœur tout fier de sa noble origine y 
Veut observer y d'un regard pénétrant y 
Si les beautés qui devaient naître d^elle y 
Par leurs hauts faits , soutiendraient dignement 
Le rare honneur de leur race immortelle. 
Un autre but l'amenait en ces lieux ; 
Mais c[uaiid ou trouve occasion si belle 
De satisfiure un désir curieux y 
Y succomber est la loi naturelle. 

Du tendre amour la patrone fidelle • 
La conduisait dans ces détours obscurs y 

En dissipait les nuages et Fombre y 
Et soulevait le voile épais et sombre 

Dont le mystère enveloppait ces mius. 

Là y se voyaient en cent tableaux magiques y 
Aériens j mouvans, embicmatiqucs y 
De PAvenir les événemens sûrs. 

£n traits de sang tous lùéroglypliii^ucs 
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Etaient dépeints cenï Rois bons Catholiques^ 

Persécutant leurs sujets hérétiques ^ • 
£n s^aUiant à d^héiétiques Bxiisi 

Aux champs de i^Iude y aux sables de TAfifiqu^ ^ 
]>ans les forêts de la Yasle Amérique y 
Portant le fer et la flamme à la foisj 
Le Portugais y et l'Espagnol avare ^ 
Préchant y volant , massacrant sans remords y 

'écoutant rien que leur zèle barbare ^ 
Plantaient la croix sur des monceaux de morts • 
Et Pentonraient des flammes dévorantes 
J)e cent bûchers j où leurs féroces maiils , 
Au nom de Dieu^ de la Vierge et des Saints^ 
Of&aient au ciel des victimes vivantes. 

Là , se voyaient Saint Ignace et Luther, 

Parlant tous deux au grand Diable d'enfer ^ * 
Tant ils étaient sensés et véridiques. 

Chez les Anglais, Huguenots, Caliiolique», 
Sont tour à tour brûlés comme hérétiques» 
Qui ne &it pas sa prière en latin ^ 
Chez les Français est immolé soudain. 

O temps ! ô mœurs ! on prêche , on exorcisa ^ 
On boit , on rit ^ on conspire , on se bat ^ 
On chante ^ on danse , on s'anathématise ; 
Le laboureur , l'artisan , le soldat , 
Sur rjËvaugik ^ en jurant ^ dogmatise. 

3» 11 
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Four le Clergé ^ pour les femmes , pour Dieu y 

On se tlispiUe , on s'égorge en tout lieu. 
Tuer ses rois ^ jeter sou peuple au feu y 
C'esfc honorer et le Pape et TÉglise. 

Tous ces forfaits de nos prêtres vantés y 
En cent tableaux étaient représentés 
Par le faux Zèle ^ eui'aut dé la Sottise. 

D^autres tableaux un peu plus "^loin montraient 

Ces Kpis marchands, traii<^uaiit de la guerre y 

Four un comptoir bouleversant la terre (i). 

De plus petits en grotesque peignaient 

De nos docteurs Tintrigue et les scandales | 

Des magistrats les balances vénales^ 

£t des auteuis les absuiiies cabales. 

Etans cet amas d'abus et de forfaits ^ 

De l'Univers couvrant la facà entière , 
De place en place on voyait des bienfaits y 
Des traits frappans de vertu sii^|;ulièrd ^ 
Quelque bon roi chérissant ses sujets y 
Quelque ministre. ayant des soins utiles y 
Quel(|ue vrai sage j et quelque vrai savant : 
Ainsi Ton voit y dans l'immense Océ^i , 
De temps en temps s'élever quelques iles. 

En traits de fleurs ^ en or ^ en dianians y 
Étaient tracés les chiffres dont cent belles 

Devaient orner quelque jour leurs amans : 
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Ony^tTOUTait des peintures fidelles 

De leurs plaisirs ^ de leurs tendres erreurs j 

On les Toyait gouverner par leurs charmes j 

Far leurs refus ^ nous causer des malheurs; ' 

Par un souris , dissiper nos alarmes j 

Nous rendre heureux par leurs douces firreurs* 

Dans ces tableaux ^ Étatre exaxBâh»* 

Tous les portraits de sa race divine ^ 
Dont Magdelain&, arec im soin touchant ^ 

Lui racontait 1 liibloire intéressante^ 

Celle qu^ici ce tableau représente ^ 

Ijui clisait-elle, et qui si justeniént 
Devient Duchesse 9 et régit digkiement 
Les Ferrarois y c^est lAure ; c'est ta £11^ (2) ^ 
Très-digne en tout d'être de ta famille. 

Aegarde auprès tous <^s tableaux divers y 

Parés de fleurs, et de lauriers couverts 5 
Ils nous font von: Luce , Claire (3) p Funtie (4) 
Sont les appas et la douce folie 
Kanimeront les arts en Italie, 

♦ 

Four oelleci ^ qui place en souriant 
Un chapeau rouge auprès d'une tiare ^ 

C'est Viterhie ; elle aura sous ses lois ^) 
lie Cardinal Cnsêencm et JtdsB tnds , 
Unis tous deux d'une amitié bien rare. 



Cette beauté que près dVUe tu vois 



Cette heauté si noble ^ si touchante , 
Qtti tient un livre en caressant rAmouTy 
A nom Lahhé (Q« des Lyonnais un jour^ 
Par ses talens et sa grâce pi<^uante | 
Elle fera Thonneur et les désirs ; 
Belle et sensible , elle sera savante 
Dans tous les arts et dans tous les plaisirs. 
Donnant toujours le prix à la science ^ 
Le bel esprit, l'artiste , le docteur, 
Toujours près d'elle a.ura la préférence 
Sur le traitant et s^r le grand seigneur. 

Quel est ce cadre aux armes de la France? 
Et de qui sont ces portraits couronnés 
De fleurs lis , et de sceptres ornés ? 
C'est Catherine (7) ^ et sa brûlante iiile (8) t 
Oui 9 tontes deux sont bien de ma fiimlle. 
Oh ! qui pourra les égaler jamais? 
De leurs plaisirs qui peindra les excès ? 
Qui comptera cette foule innombrable 
D'amaiis nouveaux entre leurs bras admis? 
Voilà, ToUà ce festin mémorable 
Où Catherine offîre aux yeux de son fils 
De cette cour toutes les beautés nues^ 
En lui £ûsant savamment remarquer 
Tous les trésors dont elles sont pourvues | 
Et que chacune aspire à prodiguer. 



A leur exemple , il n'est personne en Frauee 
Qui ne se voue à l'aveugle licence* 



Le doux Mystère et sa sœur la Dicence ^ 

£n soupirant) sortent de ce séjour. 
Dans les hameaux ^ à la ville ^ à la Cour^ 
Sur des Uts à^OTj de plume ou de fougère ^ 
. Heine , princesse y ou bourgeoise , ou bergère y 
A mille amans se livrent sans détour. 



C'est de Calvin qu'ici tu vois la nièce (9) s 
Ses douces mœurs , de son oncle irrité ^ 
Ont attiré la fureur vengeresse. 
JBèze , moins dur dans sa sévérité y 
A de la sienne excusé la faiblesse. 
Ainsi PAniour y lançant ses traits vainqueurs y 
En se jouant , confondra la sagesse 
£t lee leçons des vains réformateurs* 

Dans ce tableau y tout Paris prend les armes 
Contre son Roi qui le tient assiégé : 
£t tout son peuple y au milieu des alarmes y 
Vit dans le luxe et les excès plongé. 
Vois Sainte-Beuve, active , impatiente (10)5. 
Un corset bla^c marque à rœil enclianté 
Tous les contours de sa taille élégante» 
Nul autre habiL ne voile sa beauté , 
Qu^un court jupon y d'unie gaze très-£ne y 
Que le plaisir 9 de sa main libertine, 
Agite, froisse et relève en tout lieu. 
Près de Fautel y dans le chœur d'une Église y 
Au même 'instant qu'un Prêtre élève Dieu y 
Ce court jupon est soulevé par Cuise $ 
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Et cependant Mayenne de sa main 

En même temps caresse son beau sein ; 

Atonale donne un baiser sur sa bouche. 
De Tolupté la voyez-vous frémir? 
Elle chancelle ^ et s^étend ^ et se couche ^ 
Entre leurs bras se pâmant de ptatisir. 

Les yetix en pleurs dans Saint-Denis en flamme^ 

Quelle beauté presse suz' son sem blanc 

Ce^ corps meurtri | pâle , souillé de sang ? 

C'est Paf>em(ii). Ah! F Amour qui renfiamme 

A son amant doit coûter le txépas. 

Le fier XAumah ^ au sein de la Victoire ^ 

Occupé dVlIe^ et rayonnant de gloire ^ 

Sera surpris ^ et tué dans ses bras. 

Mais ces combats ^ ces haines ^ ces cabales y 
I/achamement de deux sectes rivales ^ 
De trop de pleurs ont baigné nos lauriers. 
Jeunes beautés ^ désarmez ces guerriers ^ 
Qu^ils ne soient plus épris que de vos charmes \ 
Que yos désirs n^nent de toutes parts , 
Que vos beaux yeux rappellent, les beaux arts. 
Memtremont, ^Entragues p JDes Essarts {x^^ 
Que vos attraits vont inspirer d'alarmes ! 
Que vos boutés vont essuyer de larmes 1 

Oui , c'cit par vous qu'on apprend, à la Cour 
A se livrer à Pobjet qui sait plaire ^ 
Sans se couyiir des voiles du mystère^ 
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Sans résister un moment à PÂmour. 



Vois celle-ci : fière de sa puissance ^ 
Sa belle main régit en assurance 

Ce KicheUeu qui gouverne la France ^ 
Qui cLe cent Rois maîtrise le destin y 
Et qui ne peut fixer son inconstance. 
Il lui fai t part du pouvoir souverain \ 
En cavalier il se déguise en vain^ 
En vain il prend une nouvelle forme. 
Pour la charmer, pour vaincre ses rivaux | 
Rien ne lui sert , et Marion de Lorme 
De tous ses soins rit avec JJesbarreaux (i.3). 

Mais la voilà , la voilà cette belle 

Qui des beautés doit être le modèle y 
Que rUnivers à jamais chérira , 
Et que tout peuple aux Français envîra ; 
Elle saura ^ réunissant en elle , 
Far des secrets aux mortels inconnus , 
L'ame d\ni sa^ic , et le cœur d'une amante • 
Ktre à la fois et Socrate et Vénus , 
Fidelle amie et maîtresse inconstante. 
Belle Kl non y les Grâces ^ les Vertus (i4) > 
Le vrai mérite , et T Amour ^ et les Muses ^ 
Seront toujoura à ta sidte assidus : 
Tu sais jouir , et jamais tu n^abuses« 

Ici la France est peinte dans les plenrs. 

Quelle Héroïne , en souriant ^ Tembrasse ^ 



Lui Vend sa force y et son antique audace? 

Qui de ce peuple a calmé les douleurs? 
C^est la Fillon (i5). Du sein de la licence y 
Ses jeux hardis , mais fins , mai» mesurés ^ 
jyAlberoni confondent la prudence ^ 
Brisent les fers au Régent préparés , 
Trompent PEspagne , affermissent la France ^ 
Et de son Roi sauvent les jours sacrés. 
O ma Fillon l ta gloire est immortelle : 
Oest entre Agnès et Faîtière Pucelle 
Que te mettront les plus grands Chroniqueurs* 
De tes bieniaits que ce Aoi sera digne i 
Pour tes enfans sa iavcLii est iiisiiine : 
U va passer tous ses prédécesseurs. 

Mais dans Paris par les arts j t ma fille ! 

Avec splendeur trois temples sont dressés J 
On les consacre à ta noble famille* 
Oh ! que de vœux lui seront adressés ! 
Là , des beaux- arts la foule se rassemble y 
Danse y musique , et peinture y et beaux vers \ 
Tous Ieui*s trésors à la fois sont ouverts 
Pour nous donner tous les plaisirs ensemble. 

Princes y prélats y gens de robe y guerriers y 

Prodiguant l'or, l'éloge, les caresses, 
De diamans j de myrte , de lauriers y 
Ont de ces lieux couronné les prêtresses. 

Dans les réduits de ce temple brillant ^ 

L(i Chammâlc sensible, mais légère (i6)^ 
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Quitte en riant Racine pour Tonnerre , 
Et court bientôt vers un troisième amant. 
Telle on nous peint Vénus abandonnant 
Le Dieu des vers pour le Dieu de la guerre ^ 
Et les trompant tous deux également* 

A ses côtés I Bejar, par ses caprices (17) 9 
Son inconstance et ses doux artifices^ 

Fait à Molière éprouver mille maux ^ 
£t lui fournit tous les traits principaux 
Dont il peindra les jaloux , l«s coquetUs ^ 
£t ces maris que TAmour a trompés 
Par le soin même et les ruses secrettes 
Qu'ils employaient pour n'être pas tlupés. 

O Le Comreurl 6 mémorable actrice (18)! 
lià, tu fixas le cœur du grand Maurice* 
Fils de Vénus et du Dieu des combats 9 
n fait trembler P Autriche et PAngleterre^ 
A tes genoux dépose son tonnerre j 
Presse ton sein , caresse tes appas ^ 
En te flattant de cette main guerrière ^ 
Dont ou le vit ébranler tant d'États. 

Et toi Clairon l adoraljlc, adorée (19)5 
Des jeux y des arts y des Muses entourée y 
Tu yeux par-tout des succès éclatans \ 
Aux voluptés avec fuieur livrée ^ 
Et de Paris justement admirée ^ 
Tu montreras d^incroyables talens 3 
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Tu parviendras au temple de M^oire ; 
Tu feras voir aux Censeurs ignorans 

Que le piaisxr ne nuit point à la gloire. 

Toi que Voltaire a si bien su louer ^ 
Jeune Gaussin y de qui Tame si bonne (20) 
Ne refiisa des plaisirs à personne ^ 
Jamais ton nom ne pourra s'oublier. 
jyHelvétius trahissant la tendresse ^ 
Tu fais briller sa profonde sagesse : 
Pour votre gloire on doit le publier. 

On doit sur-tout imiter tos exemples. 

Mais dans Paris sufHt-il de trois temples 
Foar ces djrots de tes filles épris? 
Leur culte gagne , il charme les esprits ; 
Je vois par-tout qu'on travaille pour elles. 
Sur ces remparts transformés en jardins ^ 
!Dans les hameaux et dans les bois voisins^ 
£n leur honneur on dressa cent chapelles. 
Je yois former un collège pour celles 
De qui l'aurore annonce im beau printemps. 
iNés pour l'Amour , croissez , jeunes enfans y 
Instruîsez-Tous à Pombre te ses ailes \ 
Devancez l'âge ^ et , prévenant les temps j * 
Par vos attraits brillez entre les belles y 
Cohime boutons parmi des fleurs nouvelles , 
Ht méritez plus d'honneurs et d'encens 

G siècle heureux I jours de joie et de gloire^ 
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Toutes beautés aux beautés de Paris , 
Sans Tart Au goût ^ vont céàer la victoire. 
Rome, Berlin j Saint-Pétersbourg, Cadix, 
Le Suisse même y et P Anglais ^ sont épris 
Des grands talens cultiyés par nos belles } 
Par-tout du sexe elles sont les modèles : 
Car si jadis la Grèce fournissait 
De ses beautés la terre en abondance j 
Elle a perdu ce beau droit quelle avait; 
C'est maintenant celui de notre France. 
La France en a toujours des Missions 
Qui vont prêchant aux autres nations , 
Et Part d'aimer 9 et Part. plus doux de plaire: 
Le Dieu d'Amour en ùit son séminaire. 

Mais Paris seul n'en fournit pas la terre* 
Lyon j Bordeaux , Marseille , lieux charmans , 

Séjour d^ivresse et de ravissemens^ 
Vous en offrez- 9 et de PEurope entière 

Abondamment chez vous les amateurs 
Trouvent objets faits pour les connaisseurSf 
Jamais Paphos , IdaUe j ou Cytfaère y 
N'ont rassemblé de plaisirs plus nombreux ^ 
M'ont prodigué des iètes aussi belles 9 
M'ont TU d'amans plus trompés, plus heureux 
D'excès plus grands ^ de femmes moms iidelles. 

O mon lecteur ! je peindrais faiblement , 
Et la surprise et le contentement 
Qui transportaimt et la mère et la fille 



t 

En contemplant ces tableaux de famille. 

• 

Kien n^assoiiyit leur curiosité 5 
Ëlles vmidraient tout voir et tout coimaitrej 
Mais l'avenir étant illimité y 
Pour contempler tout ce qu'il fera naître ^ 
Il leur faudrait au moins réternité» 

Toutes les deux j non sans regret , cessèrent 

C^exammer ce lieu trop peu connu. ' 

Avec respect toutes deux s^avancèrent j 

Genou tremblant , œil baissé , bras tendu ^ 

Vers cet autel terrible y inébranlable , 

Où le Destin que nul ne vit jamais i 

Toujours se rciu , toujours inaltérable^ 

Dirige tout par d^éternels décrets* 

Tout change et mei^ ^ loi seul est immuable.. 

O toi ! lui dit la Sainte en s^approchant ^ 
Toi 9 devant qui rieii n^est petit ni grand ^ 
Faible ni fort , ni vil , ni respectable 5 
Une fourmU y un brin dUierbe^ un eniant (22) ^ 
Les plus grands Rois , lé berger sous le chaume 
Ton œil voit tout 5 il veille également 
Sur rUniyers ^ sur le plus mince atôme* 
A tes regards Tavenir est présent : 
Tu le connais \ tu sais ce (]^ui m^amèue : 
Éclaire-nous^ parle ^ apprends-moi comment 
Ma fille un jour pourra briser sa chaîne. 

£11 tous les temps Thomme f ut curieux \ 
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Mais rarement le Destin à ses vœux 
Daigna répoudre , et Sainte JUagdtilaine 
li^interrogeant était fort peu certaine 
Qu^il lui j^aiiàt. II le lit y et Icb cieux ^ 
Lie moxide entier I les astres^ «^ébranlèrent y 
Des traits de feu dans les airs s^enflammèrent. 
Ainsi jadis quand sur le niont Cina, 
Au <dief des Juifs y Dieu deux tables donna ^ 
Les monts ^ les mers , les forêts s^agitèrent | 
£t de frayeur Israël frissonna* 

Ainsi la Sainte et sa fille frémirent, 
Quand toutes deux cet oracle entendirent ; 
ce Reine des Grecs j au camp de Charles huit , 
» Va , cherche un cœur à ses amours iidelle ^ 
99 Prêtre ou mondain ^ homme ou femme ; il suffît : 
9» Que dans sa foi jamais il ne chancelle | 
» Entre ses inains ta chaîne se rompra y 
3» £t tapies prise aux Français se rendra ; 
» Pars 3>. Aces mots j dont les voûtes s'émurent j 
L'Autel , le temple et les cieux disparurent* 
X<a Heine Grecque aussitôt se trouva 
Au camp français à coté du Hoi Charle. 

On Tenvironne , on la presse , on lui parle j 
£lle ne Yoit^ et même elle n^entend. 
D'un tel voyage encor toute étourdie y 
Elle paraît sans mouvement ^ sans vie j 
On la secourt avec empressement \ 
On brise 9 on coupe ^ on dénoue ^ on détache ^ 
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Et le collier qui pare son beau cou ^ 

Et le lacet qui son corset attache 9 

Et les li^s qui serrent son genou. 

Vingt bras tendus Teiilent qu^elle respire 

La stimalante et légère Tapeur 

De vingt flacons remplis d'eau de senteur. 

Son sein s^élèvc ^ en£n elle suupire. , 

Puis y de ses sens elle reprend l'empire ^ 

Et reconnaît le Pape , Palvoisin , 

lie Roi des Francs ^ Bourbon , Délie , Urhin, 

L'Empereur Grec ^ et Comine, et Perkin, 

Et Polémide^ elle est prête à leur dire 

L'Oracle heureux qu'a rendu le Destin. 

Déjà sa yoiz de sa bouche légère 

Allait franchir Féclatante barrière 5 * 

Elle l'arrête. Un repentir soudain 

La fait rougir : Que fesais -je? dit-elle ; 

Mais y à part soi^ quel trouble je mettrais 

Dans ces amans y si )e leur apprenais 

Que leur salut dépend d^un cœur iidelle ? 

^'en disons rien : voyons quelle beauté 

Aura le prix de la fidélité. 

On l'entourait : ses yeux remplis de flammes 
Complaisanunent se portaient sur les femmes. 

Elle sourit } puiis elle dit : Mesdames y 

£t TOUS guerriers ^ Kois y Pape , écoutez tous ; 

Je sais (j[Uc 1 un ou q^ue l'une de vous 

Peut mettre un terme à l'ennui qui nous gêne 

Rompre les fers de chacune de nous | 
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Sans autre effort que d'enlever ma chaîne : 
Mais je ne sais à quel heureux yainqueur 
Hie juste ciel réserve un tel honneur. 

C'est à moi seul^ j-c^tienarai celte gloire, 
Dit Charles huit ; car enfin je suis Roi : 
Mon peuple doit être sauvé par moi 5 
J'emporterai cetfe grande victoire» 

Tout en paxiant , il a diéja passé , 
Sous le jupon modestement baissé 
Sa main royale , et , saisissant la chaîne , 
Il veut en vain délivrer cette reine; 
Ij'acier résiste. ÉtaSm lui dit î 
Aux plus grands rois la volonté sufilit j 
Très-peu d'eutr'eux font le bien par eux-mâme 
Moi qui long-temps ceignis un diadème, 
Je le sais bien : cessez de vains travaux. 
Pour terminer le mal qui nous consume , 
O grand Monarque ! il faut , je le présume , 
Une héroïne , et non pas un héros. 

Vous eussiez vu des dames , à ces mots , 
Le front biiUer d W douce espérance : 
Leur troupe m foule en même temps s'avance 
Toutes brûlaient pour la prééminence. 
Mais on s'accorde , on cède à Palvoisin 
L'honneur du pas. Elle arrive , passe 
Sous le jupon sa main blanche avec grâce 5 
EUe ne peut rompre ce triste airain 5 



Elle en rougit :,et Délie et Lucrèce , 
Bu déployant leur inutile adresse | , 
Au lieu'd'ayoir un destin plus heureux ^ 
De cette chaîne encor serrent les nœuds. 
Kotre Amazone aussitôt les remplace : 
Pleine d^espoir aussi bien que d'audace ^ 
A l'emporter elle s'obstine en va.in j 
Le dur acier garde toujours, sa place ^ 
* Aussi peu fait Pescadron féminin. 
Mais quand on yit) d'un air simple et timide ^ 
Venir la jeune et modeste MaUide, 
La Reine Grecque , observant la rougeur 
Que sur sou iront imprimait la candeur ^ 
]Ne douta point qu'à cette main pudique 
Le juste ciel n'eût réservé l'honneur 
De rompre en£n cette chaîne magique. 
£lle crut même un moment que les lacs 
Qui rcnchaînaieiit serraient moins ses appas 3 
Elle en sourit : mais quelle est sa surprise ^ 
Lorsqu'elle sent qu'en yain sa chaîne est prise 
i*ar cette belle ^ et ne lui cède pas. 
Quoi ! TOUS ) si je^e et si simple ^ dit-elle ! 
Quoi ! Vous aussi vous êtes**** A ces mots ^ 
Elle interrompt . cet indiscret propos > 
Ne voulant pas compromettre une belle | 
Quoique son cœur en secret fllt piqué 
Que par son sexe un tel prix soit manqué. 

Quand de la Cour ainsi toutes les Damca 
Eurent tenté cent fois sans réussir , 
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De clénouer ces infernales trames 
21 iiillut bleu aux lie^miues recourir. 

Lû cliancelier ^ les douze pairs clc France -j 
Xtes cardinaux ressayèrent en valu. 
On les vit tous manquer .rejspérieacew 

Paléologue et le jeune Perkiit^ 
En rois \ tous deux Vaventure tentèrent 

Sans nul efiet j mais après eux en£n , 
Sous cette jupe où tant de mains passèrent ^ 
Le preux Bourbon met la sienne ^ en disant t 
Vous le voulez} j'y vais •aveuglémcn 1 5 
Mais si pourtant mille autres échouèrent , 
Que puis-) e 9 moi? Parlant ainsi, sa main ^ 
Sans trop , cher cher cette iuagic£ue armure ^ 
£n badinant^ poursuirait son ckemin^ 
11 sent toaibt;r sans effort la ceinture j 
111a saisit, il Fenlève ^ et soudain 
n montre à tous t;^ infernal airain* 
Un cri s'élève j aussitôt cliaque belle ^ 
Dans cet instant par le Destin prescrit ^ 
Redetjeht libre , et Ven étomie ^ et rit ^ 
£t fpule auK pieds sa ceinture cruelle. 

< 

On bat des mains ^ et le cercle femelle 

Presse Bourbon , le mène en^ pompe au Ptoi : 
£t ce gu^rier qu^on embrasse , qu^on loue y 
Ingéni^ment disait : je vous l'avoue , 
Je suis vainqueur y et ne sais pas pourquoi. 

3. la 



177 



Uigiiizeo by Google 



NOTES DU CHANT XXXVIII. 



(i) Ces rois marrisands, trafiquant de la guerrCi 
Pour un comptoir boulerersant la terre. 

Voici ce que je trouve dans un livre anglais ^ intitulé Tàe 
mon in the moon^ imprimé à Londres en i783« C'est uns 
espèce de satyre dans laquelle on drape les usages de P An- 
gleterre ^ en voici un passage qui m'a paru curieux. L'auteur 
suppose que Qliarles Foap est dans la lune ^ et qu'on lui fait 
observer la terre avec une longue lunette. 

Look again iata the tubo* Re^rdes encore dans la 

. lunette. 

» I see a great many ptçka^ «-Je vois beaucoup ^ballots 

ges of Tarions goods^ and an de marchandises ^ et un nombn 

infinité number of Lanels. infini de barriques. 

; — Thç kings are contendifig . — rois combattent Pus 

Mritli one anotber for tke bîgb contre rantre pour le beau 

privilège of carrying thèse privilège de porter ces ballots 

packages and barrels. et ces barriques^. 

~ Wath 1 said Charles 9 are Qugi 1 dit Charles , les 

they contending for the offîce rois se battent pour Police 

of porters? de portefaix? 

— £ven so, said the man — Cela est ainsi} dit l'homme 

of the moon. Look again into de la lune* Regaidea encors 

the tube^ and tell me vrhat dans-la lunette , et dites-oun 

yctt see. ce que vous voyez. • 

«— I see a TeseraUe pHe of Je vois un antique amas 
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LuUdiag, , aad a great nnqiW. de bitÙDeiu et tin gnuul nom- 

of apwtmenufoU of oU men, bre d'appartemens remplis de 

and yonng men, ail employed vieillards et de jeunes ge^ 

in making vçrses. What can toua occupés à faire âes yew 

<hi«ineaii,*«iiaftfceiiia»nî Qu'est-ce que cela signifie, 

■ ' homme de la luue? 

— It is iu tins maniier ihat — Cest la manière dont 
tJie principal inbabitants of les principaui Imbitans de ce 
Ae contry educat. their cbil- pays font élever leurs enfans. 
dren. Look oi:ce more into mj Regardez encore une fois dans 
glass, and teU me what you^ ma lunette, et dites^oi ce que 

^ yous voyez. 

— I see thousaids of men , — Je vois dés millier» 
dressed in différent garb», d'hommes vêtus de difl&«ites 
convened in a gieat haU. . nwwiè«î.,.a.sembUs dans une 

^ They axe unarmed, otherwise grande salle. Ils ne sont point 

^îshould imagine llu yhad corne armés : autïement j'imagiB*, 



into a fiold of liattle. See how 
tliey brandish their anus, 
«tamp Wîth thêir fee^ , and 
roar, aiiJ look up wîth wild 
distraction in . their faces to 
heaVen. For god's sake | sir! 
wliat is all ihis ? 

— Thèse are the senators 

ôf the contry , deUberating 

concerning the affairs of the 
public. * f 

— Kings strîvîng for the 
post of porters'J oId nu ri and 
young menmakiiiglatiu if erses ] 



rajs qu'ils sont, veitus dans 

un champ de bataille. Voye« 
comme ils brandissent leum 
biàis , frappent du pied , jet-» 
tent des cria, lèvent les yeux 
au Cîeî avec un air farouche. 
^ Pour l'amour de Dieu., mon* 
sîeur, qu'est^c^ij^ue tout cela? 

-~ Ce sont les sénateurs du 
pnys délibérant sur les alikires 
de PEut. _ ■ 

1 

V • „ 

.— Les roîs disputant l'em- 
ploi de p<.rtcfiix l des vieil- 
lards et des jeunes gens faisant 
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Senators iike frantic soidien ées vers latins ! àe9 sénateur^ > 
In tlie bour of battle ! ' tels que des soldats iîirieurt 

dans le moment <lii combiit ! 
^-^Ismeilaiat, saidCharks> Je me doute dè quelque 

î smell a rat. chose j ^ VAiuies , |e m« 

doute de quelque chose. 
. — ^ Yes , yes ; it is our own — Oui ^ oui , c'est votre 
eartb. Well to be sure «most f rompre pays* Soyez bien êùt 
things look bestat a distance* qtxe beaùcou^ de cboses se 

\ oient mieux à une certaine 

distance^ 

(a) C'est Lai^re , e^est u fille. 

XsOura Eitstochia de JDiahti^ fille basse naissance , iong«> 
temps iiiaUicsse à"* Alphonse d'Est ^ duc de Ferra re. Elle eu 
eut plusieurs enfansi et Tépousa lorsqu^iL fut Aq, Lucrèce 
Borgiay fille du pape jilexMtdre Vl^ Pane des béroïnes de ce 
poème. Ldure taotfrut en iSyS ; elle eut deux fils , qui furent 
légitimés : mais les fils de JLucrùce Bor^ia ëtaieut légitimes | 
ils eurent ie duché» 

Vlaire Micheria , mère du célèbre' Jéréme Cardait 1 mé- 
decin et méta^ Lysiôen. £lle eut cet enlant d^un avocat de 
Pavie : elle fut si affligée d'être grosse , qu'elle fit diverses 
( tentatives pour détruire sou fruit. Elle ne put y réussir ^ eon 
ficcoucbeinent en Ait plus pénible | elle fut trois jours en 
•travail , et il fallut Pscconcber de force. 

Les breuTûges que les femnies essaient pour se faire avorter 
6nt rarement le succès qu'elles en attendent | et détniiee&t 
presque toujours leur 8aaté« 
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Xe ne sais si le» breuvages que prit Micheriei influèrent siir 
le tempe' rame lit Je son fiis j mais depuis l'âge de vingt- ua 
ans jusqu'à celui de trente-un ^ il lui, lut. impossible dè con* 
naître une femme. Cependant ensuite il y parvint , et IL s^y 
livra avec excès. Il a ('ci II sa propre vie j et c.'^l lui-mémo 
C[ui nous apprend cette anecdoLtç., 

Je ne sais si ces mêmes breuvages ne contribuèrent pas à 
lui donner toutes les inégalités bizarres qui déparèrent, son 
caractère , et qui le firent passer pour fou. Il était très-savnnt, 
mais mal savant y croyant à l'astrologie , doutant s'ii n'avait, 
pas un esprit femiiter , étant' à la. fi>is peu. déypt et iort su- 
perstitieux. 

li aimait le jeu autant que les femmes \ et s'il fut impui|-> 
tant dans sa jeunesse , il s'en dédommagea dans sa vie]lles$e y 
puisqu'on xS'jS-^ à P&ge de soixante-quatorze ans, il écrivait 

quV présent Pi^sage des femmes lui affaiblissait l'estomaCf 
II- était si persuadé de l'astrologie | qu'il fît l'horoscope de 
JfésfiS^Ckrist» G& travail lui* attira bien des injures ; cepen- 
dant , avant lui , quatre auteurs avaient été assez fous pour 
tirer cet. horoscopeé 

Ces quatre auteurs sont: 

Tibère Rr/f/iUanus Sextus , n#en Calabre , vivant sous 
pontificat de Léon A. 

Pierre d'Ailli ^ cardinal,- évéqne de Cambrai sous Martin V» 
Albert le grand> religieux dominicain, évèque de Katis-*' 

bomie. 

Aibuma^ar ^ arabe , médecin. , astrologue du neuvième 
siècle. 

Aimant les femmes et les feux èk liasàrd , faisant des bo*^ 

roscopes et des alnianac'is , il n'est pas étonnant que Cardan 
ait^toiijours-été pauvre:^ et qu'il ait écrit beaucoup» de fatras 
jouy viv«K 
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U ayaît pris une devise, qui devrait être celle «le tous les 
hommes ^ et 6Ui'>tout des artistes et des gens de it^ttres. ' 

Tempus mea possêsêio f tempus ager meus, 

C'est*àrdire , 

Ma |K)88eft8io]i , bois» prcs» champs ^ 
Ma propnétéy €*est mon temps. 

(4) Fumie, 

Fnmie fut maîtresse de FrancoiS''Mane Molta,% clea 

nieiîleurs poètes de Modène j il est célèbre sur-tout par son 
Capitolo il Iode del Fichi^ ou chapitre en rhonneur des 

figues ) terme équivoque dans la langue italienne : il aimait 
les figues à la fureur. Les pUusans imprimèrent (|u'il était 
mort ])o\ir on avoir trop mangé. • • - 

Le Boccalini y dans- ses RagguagU di Famasso f suppose 
0j^j4pollon tient sur le Parnasse son trilMiml , où il jut^e tout 
les auteurs. Il y introduit Christophe Colomb y Amérlc Ves- 

< puce y Fer^and Cortès y Magellan y qui viennent prier Apollon, 
de consacrer leurs noms à la mémoire 9 pour l'honneur qu'iU 
ont eu de décom rir un nouveau monde. Sur cela , Mclza 
survient la tète enveloppée et couverte d''enij)làtres : voilà ^ 
dit-il , ce quHls ont découv^ \ voilà le fruit quHis ont apporté 
du nouveau monde. Sur quoi Apollon , et .les Muses effrayées' | ' 
les renv^jyent avec leur or, leur argent çt leur maladie. 
^Mplza mourut en i544« 

On sait que les Français gagnèrent cette maladie à j^Apl^a 
avec des femmes qui la tenaient des ronipugnons de Christophe 
Colomb. Plusieurs personnes pensaient que l'auteur de, la 6o«- 
quéte de. Naples devait ei^ parler dans son po^me : mais cet 
auteur a toujours cru que , si la poésie devait fiiive dea tal^eaxuc 
terribles et pathétiques , elle ne devait jamais faire des peia^ 
tures qui inspirassent l'horreur et. le dégoût ^ que deaonrragas ) 
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tels que le Débaunké eomerd^ tont^ malgré Pénergie du style, 
* ^e trè»-iiMiuT»6 ouvrages. 

Si l'auteur de la Napliade eût voulu peindre l'origbie de ce 
mal f il ne se f&t pas contenté de faire forger aux enfers une 
ceinture; il l'eût fait encore empoisonner avec des kerbes 
Tenimeuses , que la Discorde et la Juloiisie auraient été cueillir 
en Amérique : mais cette idée lui a toujours répugn^ Il est 
assez malheureujt que les platsbs physiques soient quelquefois 
empoisonnés par un tel mal , sans en infecter encore les plaisirs 
de rimaj^Liiation. 

Le Molza .était marié \ il eut une petite £lle 9 Tarquinie 
fXoha y qui se distingua aussi dans ta poésies pour lui, on 
ne put l'enrichir , tant il était prodigue. Sa m.'u tresse Turnic ne 
s'enrichit pas avec lui | et après sa mort elle deviiit courtisane* 

(5) G*e8t yUerhief elle aura sovs ses lois 
Le csardinal Crescence et JïtÉes trois y 
Unis totts denz d'une sndcB 1»ien rare. 

Elle ne sVppelait point Viterbie ; elle était de Viterbe. Ge^ 
pape et ce cardinal en eurent ime fille , qu'ils nourrirent à 

frais communs , comme ils avaient entretenu la mère : elle ne 
. fut pas la seule maîtresse qu'ils eurent ensemble. Pontifex et 
Crescentius ferè omnes meretrices communes habuerunt , /rro- 
prdsque sumptihus neuter ^ sed communthus aîuerunt ^ dit 
Thomas Erastus : c'est une des plus grandes preuves d'amitié 
que se soient jamais donnée deux aussi saints personnages. 

Mais , s^ils partagèrent leurs maîtresses ^ Phistoire ne dit 
point qu'ils aient ( iitretenu , à frais communs, un jeune gar- 
çon appelé Innocent^ surnommé le Singe^ pour lequel ce 
saint Pontife , dès le temps qû?il nVtait que le cardinal JJu" 
mont ^ s'éprit d'une passion désordonnée. 
* A.u8sit6t • qu'il iîit pape I en i55o 9 il donna à ce jeune 
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f/ÊT^n sont cBapeaa 9 s<m nooir et ses aimes ; et quand' îes ear^ 
dinaux lui représentèrent qii^un tel choix dëslicmorait le stLCvé- 

collège , il leur répondit : Vous m'avez Wien clioit,i pour pape» 
Les amateurs d'anecdobes peuvent consulter sur ers faits IVio^ 
mas Erasttts^ de Thou^ etBayle^ dans son Dictionnaire | à 
Fartide Jules JJl. 

m (5) Getce Beauté si noLle» si nmcBante^ 
Qui tient un Urre en caieisant l'Àmonr^ ^ 
▲ niom Xtabbé, 

Labbé (Lauise-Charly)y née à Lyon en i5a6| femme à^Enum 
Terrîn 9 marcliand cordîer de cette TÎlTe ^ lut surnommée & 

belle Cordière, On la met au rang des courtisanes , et on 
ne devrait peut-être la compter que parmi les femmes galantes.. 
L^intërél la guidait peu : ^elle était amoureuse du mérite | et 
elle ne croyait pas devoir se refiiser à l'homme distingué par 
ses talens ou par son savoir. Trùs-iiistniitc elle-m<jme ^ corn* 
posant des TCTS en espagnol et en italien comme en francs ^ 
tout savant , tout bel esprit était sûr d'être bien accueilli d'elle f 
on (lit. ciu't'llc préférait publiquement 1rs d<)Ctes aux riches et 
aux plus grands seigneurs. Elle maniait Ircs-bien uji chevalet 
&isait des armes ; on Rappelait en riant le capitaine Louise» 
S'il en faut croire des vers imprimés à la fin de ses Œuvres^ 
et (jui lui sont adressés , elle comballit les Espagnols au 
aiége de Perpignan en 154^ g sous François 1 1 elle avait alora 
seire «ans. 

Là sa force cils dcploio y 
Lrà <lf SU îanro el!o ]»loîe 
Le plus liartli assaillant \ 

£t , brave dessus la seUe ^ • ' . * <^ 

Ke démontrait rien en elle 
Que d'an cheralier .vaillant* 

Elle eut long- temps pou(. ^i^ie liitime CUioiencc de BeurgeSé 

. * ' * / 



Digitized by Google 



BU cnAUT XXXTIIL i'8S 

Ce qtii clivise toutes iés ièmmes les diviisa : l\uie enleva Panume 
die l'autre ^ elles ne purent plus s'àimer. C'est à cette Clémence- 

de Bourges rpio Ironise lAihbé tlédia su clKirjTi-.intc fictî<jii du 
débat de Folie e£ d* Amour ^ petit rdman eu prose ^ où la 
Folie «^rève les yeux à l'Amour ^ et est condamude par les 
Dieux à lui servir de guide. Cest précisément la fable que 
La Fontaine a mise en vers. Maigre* ses nombreuses faiblesses^ 
elle était née- constante , s'il &ut Pen croire ; voici ce qu'eiiii 
dit d^e-méme à son amant) dans sa seconde Élégies 

Je n'avais pas encor va seize hivers 

liorsqite )*entrai en ces ennuis divers » j 

St jà voîci le treizième été < 

Que mon cœur fat par rAmonr arrêté. 



Maints grands seigneurs à mon amour prétendent > 
Et ïi me plaire et servir prdu ae reudent. 

Joùtcs et jeux, maintes belles devises 

En ma laveur sont par eux entreprises ; 
Et néanmoins tant peu je m'en soucie > 
Que seuleinonr ne les en remercie. 

Tu es, toi seul, tout mon mal et mon bien; \ 
Avec loi tout) et sans toi je n'a.! rien. 

Tous les gens de lettres ses caiileiuporains , Français, Ita- 
liens } Espagnols , ont célébré ses charmes et ses taicns \ ils 
ont rendu justice aux vertus de son ccsur* Les gens austères 
peuvent la blâmer^ mais il est impossible de ne point Paimer. 
l:^e mourut dans sa. patrie ^au mois de mars i^ô6} âgée de 
quarante ans« • 

(7) C'est Catherine 

Voilà, voilà ce icstin mémorable 
. Où CatÂeriite offre aux yeux de son fils 
De cette cour toutes les beautés nues* 

Ce festin se donna au mois de mai iSj'j* Ce nV'tiut pas 
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un de ces amuscmen*; secrets, qui, pris loin des yeux cTtî 
public y cl n^iniliiaut point sur les ailàires , pourraient être 
ignorés de Phistoixei si ia maUgnitë ne les lui dévofloit^ 
amusemens qui ne dcnvent pus être plus interdits ftux pHncee 
^u^aux jiarliculiers , et c^ue les écrivains feraient mieux de 
^sdre que de révéler. Ce repas fut donné avec faste y et déwt im 
scandale public : (Àuherme ne cachait guère sa conduite. Voici 
ce qu'il en est dit dans les mémoires de VlUoile ^ année 
• Mercredi i5 mai ^ le roi (Henri IJJ) fit^ au P lessis-les'^ 
Tours , un festin à monsieur le duc son frère (c^était François ^ 
duc d'Alençon ) et aux seigneurs et capitaines qui Pavaient 
accompagné aux ^siége et prise de la Charité : les femmes^ 
vêtues de vert^ en kabii d'homme^ firent le service ^ et y 
furent tous les assistons vêtus de vert; ét d cet cffit fui 
Ici't' à Paris et ailleurs pour soixante mille francs de draps 
de soie vçrte, 

La reine mère ( Catherine de Médicis ) fit après son han~ 
qvet à Chenonceaux , qui lui revemait^ d ce qU*on disait y 

d près de cent mille livres , qu'on leva comme par forme 
d'emprunt sur les plus aisés serviteurs du roi | et même sur 
quelques Italiens , qui s* en surent bien rembourser au double* 
En et beau banquet^ les pli/s belles et honnêtes de la cour 
JST^jfT MOITIÀ jru£S y et ayant leurs cheveux épars comme 
épousées % furent employées d faire le service* Il est dit dans 
les additions au journal de Henri TU , que les femmes de 
la cour ainsi nues firent le serviçc avec les files de la reine , 
vêtues de damas de^deux couleurs* Ce festin se fit d l'entrée 
de la porte du Jardin de Chenonceaux j au commencement de 
la grande allée^ au bord d'une foniaine qui sortait d'un rocher 
par divers tuyaux» 

Tous les genres de liberdnage régnaient à la cour de 
fïenri UL 11 est dit dans ce nème jouiael , à la date hx 
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mois de février mémo amiéa i^Syj : Cependant le roi faisait 
joâtes j baUts et taurnoU ^ 0# forc^ mascarades , (Ut il se 
trouvait ordinairement habillé en femme ^ ouvrait son pour- 
poin*: , et 'f découvrait sa gorge ^ y portant un coliicr de 
perles et trois collets d» toile , deua: à fraise et un renversé j 
ainsi que lors le portaient les dames de sa cour* 

Il est vrai que Henri III n^étaiit àgc que de TÎn^t-'oii ane 
et quei(^ues mois , et c^ue ces déguisemeiis semblaient auto- 
méft par le caniaval ^ on lœ pounken risn conclure contre 
" ses moeurs ^ si , dë^s le reste de sa TÎe 9 il ne se f&t pas montré . 
efféminé , et n'eût vécu toujours entouré de jeunes gens dé- ^ 
p raves , qui n'étalaient guère d'autre mérite que les agréinens 
de leur figure |, .et qui jdutaaoient- de plus de crédit a«^ès de 
lui que les plus belles femmes de sa- cour. 

Tout le monde sait que Catherine de Médicis employait 
les femmes de sa suite à séduire les ckefs des partis qui lut 
^tilsent opposés. 

Cette reine, mère de Henri III y et veuve ck' Henri II ^ 
avait été stérile pendant les dix premières annces de son 
:|5amge ^ et fit des en&ns pendant les dix années su i va nte s » 
Cette fécondité taidiye parât siispectef aux esprits mal inten- 
^onnés» 

lie xnuinétable de Monimorenci ^ qui sélon Brantôme , 
mbtouait tout le m^^nde, osa dive à J^eirn //que , de tous 

ses enHins, le seul (jui lui ressemblât , était Diane d'y/n^ou- 
léme ^ fille narurçlle que ce^roi avait eue Philippe JJuc ^ 
^l&oiselie du Piémont. > ' 

L^blstoire a conservé* le- nom de plusieurs botnmes qui pas-^ 
Meut pour être honorés des faveurs dus . Catherine de Médicis^. 
On' ft dit qu?elle- avait été maîtresse du cardinal de Lorraine 9. 
comme on avait prétendu autrefois que la - reine Blanche | 
mère de Saint Louis , avait été celle du cardinal Romain, 
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On fit dès cîmnsons contre l'une et contre Paiitrc. 
canaille les chantait. Le roi da Navarre étant à la fenêtre à\h 
Louvre avec Catherine de MédUis ^ entendit plusieurs petit» 
polissons cil anter soî\s cette fenêtre dés couplets %ù Pon disait 
que le cardinal avait engrossé la reine d'un petit mulet} il 
se mit en colère ^ et voulut les châtier. CatJierine Parrêta^, 
en lui disant : Mon cousin | noiro-colàfv na doit pas descente 
jusque-là } ce n'est pas notre gibier. 

En effet , la canaille ne se permet guère d^insuiter que quand 
elle se sent appuyée pas des g^s- assez puissans povAr la pro*. 
tcgcr. Ce n^est donc pas à elle qu^ faut s^en prendre, maîê^ 
aux chefs secrcls qui la conduisent. Otez-lui son appui| et 
jetex-lui quelque, aj^gent , elle .sera goux vousa^ 

■ 

(8) C'est Catherine et sa bràlaute fille.*. 

Marguerite de Vnlois ^ fille de Menri II et de Catkeriin»' 
de Médids , première femme de Menri IV i ses plassips- ne- 

furent pas phîs secrets que ceux de sa luèic 

Les mémoires du temps , entre autres le £>ivorce saiyrique^ 
l'accusent de s'être abandonnée à des gens de tous états^^. 
depuis les princes , ses propres frères , jusqu'à ses domestiques^ 
et jusqu'au fils d'un chaudronnier d'Auvergne. On cite , entre 
autres, uncbantre d'une cathédxale|; qu'elle fit passer du chœun 
de l'é^se dans sa chambre ^ de sa cliambre dans son cabinet ^ 
où elle en fit son secrétaire , et de son cabinet dans sa couclie.. 
On rapporte même un assez médiocre couplet de cjjanson. 
qu'elle fit pour ce.dbantre , tant elle en était éprise. 

Voici ce que dît de cette princesse un homme qui lui fiil^ ' 
attache parliculièrenicnt , et qui l'a bien comme , étant de feflr 
maison 5 c'est Scipion Dupleixj^ auteur d'une Histoire géné-^ 
taie de France ^ imprimée en i63$* Marguerite ^ Yahis ^ 
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^t^îl , lè plaint dans ses mémoires des mauYaîs olfices que 
les filles de sa suîtê', JDagelle^ Rebours et Fossensê lui 
Tendaient auprès de son mari , dont elles étaient les maîtresses | 
mais elle le dit pour couvHr les péchés qui se commettsdent 
de sa part 'contre les lois du mariage. Je rongi^tis en éèrÎYanry 
si je coiiclials sur le papier ce que je lui en ai oui dire se- 
fieusemenù à elle-même. Certainement c'était luie trcs-grande 
princesse \ toutes ses affections étaient royales; mais elle avait 
de grandes faiblesses , et même de mauvaises habitudes» Je 
n'en parlerai qu'à regret, ayant eu l'honneur d'être de sa 
maison durant six ans | toujours très-ikvorablement traité de 
cette illustre princesse. • 

Plus loin Dupleix ajou^ s Elle eut deux Eis , l'un du sieur 
Cîiamalon ^ il fut prêtre capucin, sous le nom de frère Anget 
l'autre du sieur à^jiubiabf il mourut jeune. JDmpiei^e dit ea^ 
cote «qull les a connus tous les deux ; et après avoir raconté 
la mort de cette princesse , il termine son récit par dire que la 
cçnsidératîon de l'Etat l'engageait à déclarer que ses fils étaient 
ses bâtards , nés d'elie pendant sa séparation du roi^ et quHl 
ne fallait point attribuer à détraetation une natration ^ im- 
portante. * ^ 

(9) C'est de Calvin quUci ta voia la nièces 
Ses douces jnoBurs* de son pnde inité. 
Ont attiré la fureur vengeresie. 
Sèze f moins dur en sa férérité , 
A de la sienne excusé» la faiblesse. • 

La nièce de Jean Calvin^ fille de son frère Antoine^ et 
femme de Nicolas de Fer^ eut la .mal-adresse de se laisser 
convaincse d'adultère. 

■ IjCS Genevois, alors fanatiques de leur nouvelle doctrine, 
«fFectoient des inodurs^austères. Ce fut un grand ^candale pour 
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eux de trouver .la nièce de Leur législateur , du n^formateur 
de leur église , coupable d^un aussi graJiid délit. 

La pauvre pécheresse ^ugée solemnellëment ^ fat condamnée ^ 
livrée au bourreau j ]»ronienée et fouettée parla ville. C'était 
VU grand exemple qu^on faisait sur tuie personne très-connue ^ 
afin d*eflêctuer la purification des mœurs. 

Voici comme il réussit. La nièce de Bèze , le plus grand 
apAtrc de la réforme , le Faul de Pégiise de Genève , eut la 
même fiiiblesse et la même mal-adresse que la nièce de Calvin* 
Elle s'appelait Denise , et avait épousé Un nommé Corneille | 
lecteur d'hébreu à Genève. 

Heureusement pour elle son oncle était . moins dur que 
Calvin f il était mieux né; il cotmaissait un peu pfus le 
monde 5 il avait fait des vers liccnclLux d.iiis sa jeunesse ; 
enfin il n'avait pas ses propres lois à maintenir. Sa nièce 
ne ùkt pas jugée si sévtoment. 

Depuis, on se contenta à Genève de punir les femmes 
adultères du divorce. Le mariage leur fut interdit, cl on le 
permit à l'époux qu'elles avaient trompé. Ce châtiment tenant 
beaucoup à l'opinion, est asses bien imaginé pour réprimef 
un mal qui provient pai ticuliùreinciit de l'opinion 5 il y a 
quelque rapport entre le délit et la peine. Toute loi qui 
n^en met point 9 est in)usté et tyrannîque. 

On peut voir, slir les nièces de Calvin et de Hhze , l'ouvrage 
de FLoriinond de Kéniond^ et le Dictionnaire de Bayle 
article Calvin , note AA* 

. (10) Vois SainU'Beuvt» - - 

Sainte-Beuve était une jeune veuve très-aimable et très- 
coquette. £lle allait tous les jours à* Péglise de Sainâ^Jean-' 
en^Grève , derrière l'hôtel-de-rille 5 et c'est là , s'il en fôut 
croire les écrits satyriquos de la Ligue} que le duc de Mayenne^ 
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le jeune duc de Guise , ^AumaU , et quelques autres chefs 
de& ligueurs , lui fidsaieat leuf cour , et se pennettaient des 
d^darations d^amous nanuellea^ et aa%e8 plaiaânterîes qui 

contrastaient singulièrement avec le lieu , la consécration et la 
j^nésence. réelle : mais ia licence .des guerres civiles est peu 
concevable* 

Il est dît, dans le journal de Henri III ^ que le dieralier 

^Aumale entretenait Sainte-Beuve ^ qu'il faisait de grandes 
pt>cs8H0Bs soctuntea * à Paris \ qu'il passait par les grandes 
més , visitant les églises ; quHl jetait' au travers d'une sarbacane 
des dragées musquées aux damoiselles qu'il connaissait ; qu'il" 
leur donnait des collations , tantôt sur le pont au Change , et 
tantôli suc le ipont Notre-J)a]ne \ que plusieurs de ces 4amox- 
selles asiastaient à ees proeessiôns et à ces collations noc- 
turnes , vêtues seulement une fine toile avec un point ccuipé 
d la gorge , et que Sainte-Beuve se laissait mener par-deS" 
sous les bras d travers des égUsfs^ a» grand sc(utdale de, 
plusieurs, 

(n) C'est Paierie. ' . , 

Paperie ëtcût la maîtresse de Claude de Guise ^ dit le che-^ 

valier âiAurnale ; il était abbé du Bec , et chevalie^de Malte : 
il -9» rendit à Saint-Denis 9 oii il coucha arec - Paierie , qui 
y^fliisait sa résidence. Il crut qu^l pourrait profiter de cetta 

occasion pour surpren<îre cette ville , et il fut tué par les 
troupes de Henri ly^ le 3 janvier 1591. Il n^avait que vingt- 
kbit ans. « . 

(ta) jyEntmgueSf Des Sssarts* 

Charlotte des JEssarts était Elle naturelle du baron de Sautour 
et de la dame de Dkeny, Elle fut maîtresse de JSenri IV ^ 

dont elle ©ut deux enfuns j elle fut ensuite celle du cardinal de 
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Guise^j non pas de celui qui lut tué à Blois ^ xliais «lu txt*^ 
éimX , fiU du duc de Guise le balafré. Elle en eut plysieur* 

èijfaii.s. IjisuUp elle devint celle de M. de Vie ^ .irclieveque 
■d'Aiicli, qu'elle garila trois ans ; plie se maria eiiHnàM. du 
iîalUer^ inarédialde HH^ital* C'étoit ub guerrier célèbre y 
qui , destiné dans sa jeunesse à PégUse , avait été nommé , pàr 
Henri IV^ à l'évéclié de Meaux : mais il av*tit quitté la crçsse \ 
pour ISjpée. 

Après la mort de -Œarlotie des ^soffs^ il se remaria à 

Françoise Alignât , dont les aventures furent encore ]^>lus 
singulières que celles de sa première épouse> 

, Henriette Balzac d*EntmgueS y «arquise de Vemeuil, fut 
tnattresse de Henri ly : elle w eut Henri de Bùurhon , duc 
de Verueuilj elle uiourui en i633 } âgé de cinquante- quatre 
ans% 

Et lilarion de LontiCy 
^ De tous ses soins rii avec Dabanvaux* 

i 

M,arion de l*Orme ^ ou de Lornie | fut une de ces belles i 

J 

courtisanes de France | que peut^tre on comparera un jour j 
à celles de la Grèce. | 

JElle inspira tic Pamour ù Cingmars , favori de Louis XIII% 
et au cardinal de Richelieu, £lie leur préféra J^esbarr^aux*^ 
jeune conseiller du parlement, célèbre par, son, esprit , son \ 
îrrélif^ion , et si connu par un certain sonnet de dévotion , où 
il y a plus d'antithèses que de sens. Malgré ce défaut ^ ce j 
sonnet eut plus de siitcès que tous les vers inspirés . par le i 
pur zèle de Pamour divin. ' 

L'abijé Bois-Rohcrt proposa à JJcsharreaux , de la part du 
cardinal de Bdchelieu ^ une graii'Je fortune, s'il voulait re- 
noncer à horion de POrme ; Uesbarreaux fit semblant de 
regarder ces propoiitions comme une &ble} et n*^ répondit 



Digitized by Google 



BIT cHAirT XXXVII !•* 193 

jamais qu'en plaisantant j ce qui Uii attira rinimitié du car- 
dinal ^ accoutumé à tout voir fléchir devant lui, et assez 
amoureux de Manon pour se déguiser en cavalier quand il 

allait la voir. 

HamUton nous dit 9 dans les mémoires du chevalier de 
Grammottt^ qu^un matin ce chevalier reçut un billet de Marion 
de l'Orme , par lequel elle le priait de ne pas venir au ren- 
dez-vous qu'elle lui avait donné pour le soir | vu qu'elle était 
^ très-indisposée d'une forte migraine. 

' Le chevalier comprit qu^elle avait un rendez-vous avec 
ii quelque autre. Aussitôt il fait veiller à sa porte pour savoir 
ic qui la lui enlève ^ se rend sur la brune à la place royale où 
vt Marion de l*Ornte demeurait , aperçoit en y entrant le d«ic 
c!e Bris sac , le soupçonne dVller chez elle , l'arrête , le prie 
cle garder un moment son cheval , et de lui prêter son man- 
teau pour s'introduire chez une femme où il ne veut, dit*il^ 
rester qu'un moment pour prendre quelques arrangemens. 
li>?' Le duc y consent 5 le chevalier fait semblant dVntrer dans 
une maison , et , se glissant sous les arcades qui entourent 
cette place , entfe chez Marion de l'Orme , enveloj^pé du 
r// manteau bien connu du duc de Brissac, On le prend pour 
^ lui ; ou le laisse passer j il arrive à Pappartement de Alarion, 
^ Il la trouve couchée sur un Ut ide^ repos dans le déshabillé 
^^ le plus galant s voilà, lui dit-il, une migraine bien parée. 
1 Je n'en suis pas moins malade , lui dit-elle., et je vais me 
^ mettre au lit. — A'^ec moi* —Non} sans vous. Il insiste $ 
elle veut se fâcher. Je vois , lui dit-il , ce qui vous inquiète : 
vous craignez que Brissac ne me surprenne avec vous ; mais 
^ j'y ai mis bon ordre. — Ces mots , dits avec fermeté , trou* 
^' blèrent Marion de l'Orne : elle demanda ce qu'il voulait dire 
du duc de Brissac. — - Que vous n'en avez rien à redouter ; qu'il 
est actuellement dans la place . royale occupé à garder mon 
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che^ al ; qu'il m'a prêté son manteau y que je viens de laisser 
dans votre antichambre. 

A ce récit, Marion de l'Orme partit d'un édat de rire, se 
j^ta au cou du chevalier , lui donna ce qu'elle réservait au 
duc, et lui promit que de la nuit le duc ne serait reçu chez 
elle* 

Le chevalier fut retrouYer Brissac , lui demanda paidon de 

l'avoir fait atteutlre , lui rendit son nuuiteau , reprit son che- 
val^ le duc lui dit qu'entre amis ces cLosQS-là se £usaienl; 
«ans avoir besoin -d'excuse , et tint la téte de §on cheval tandis 
qu'il montait. 

Il reste à savoir si Mario^ de l'Orne tint parole au che- 
valier, et si elle se reçut pas le duc pour se venger avec 
lui de Itespiéglerie (|ue le chevalier venait de lui faire. 

talion de l'Orme rassemblait chez elle la meilleure com- 
pagnie f elle avait prodigieusement d'esprit , aimait ceux qui 
en avaient , et ressemblait , à cet ég^rd , i Louise Lahhé* 

Il est difHcile de croire ce qu*en rapporte Borde dans son 
£&fiai sur la musique. £lle naquit, dit-il, en 1616, et ne 
mourut qu'-en 1769 , à l'âge de cent trente-quatre ans. Il est 
plus vrais«nbkble qu'on tvompa le curé de Saint-Paul pour 
lui faire prendre soin de quelque autre vieille , peut-être J\m« 
fille de Marioj^ <U i'Onne , qu'il fut aisée de confondre avec 
sa mère. . ' . 

(14) ISelle JSÎMriy les grâces, les vertus > 
Le vrsi mérite , et l'Amour et les ISuses - ' ' 
Seront toujôurs à ta suite assidus ; • 
Tu sais \<mx, et jamais tti n'abuses. 

De toutes les femmes galantes qui ont été célèbres , la 
plus aimalilc et la plus digue d'être aimée et honorée , ce fut 
Ninon de l'Enclos. Toutes les vobc se 80|it réunies pour la 
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louer, et ces vers de Saint J5lp/«jnoA£^ «ont dans* totrtes 4e!^ 

bouclics. 

L'indulgente tt sage nature 
A formé l'arae de Ninon , 
De la volupté d'Épi cure 
^ £t de la vertu de Coton. 

On ne peut pas la compter nombre des courtisanes ^ 
puisqu'elle ne se vendît point. Contente d^une petite fortune ^ 
elle voulut vivre libre , et y selon son expression ^ elle se fit 
homme y et elle vécut avec toute, ia franchise et toute la 
loyauté d'un honnête homme. . t. 

Née en 161 5 , elle passa sa vie comme Leontium ^ entourée 
et courtisée des hommes les plus aimables et les plus célèbres 
de son tenais. 

Le prince de Marsiîîac , qui fut depuis duc de la Roche* 
ybucauldy et, ce qui vaut mieux , auteur du livre des MaximcSy 
conçut pour elle une amitié qui ne cessa point quand il devint 
philosophe , et sévère scrutateur du cœur humain. Molière 
aimait à lire ses ouvrages à Ninon ^ Boilcau aussi se plaisait 
dans sa société. . ' 

Il était curieux de voir Ninon ait milieu de ces tréi» dbser^ 
valeurs des vices de l^umanité , et de les entendre avouer 
qu^ils n'avaient rien trouvé que d'estimable en elle. 

Ninon faisait- aussi -.des obsenra^ions à sa manière s^r 1# 
cœur kumain , et n'était peut«étre pas^ d^ns son genre^ moins 
sévère , quoique plus indulgente que ces trois critiques. 

Ce fut dans un souper f ait avec Ninon , joadante de la 
Sablière et Boileau y que Molière composa sa réception bouf* 
fonne du Malade imaginaire en médecin. Chaque convive y 
mit quelque plaisaiitcrie. ' > 

Ninon ^ qui avait commencé sa carrière avec Sarrasin • 
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Voiture-^ SfxuTon 9 Desy¥eteaùx^ Desharreaux 9 la finit arec 

Fontenelle , Huyghens , qui fit de» vers français pour elle , 

quoiqu'il fût alleiuantl , et Voltaire , auquel elle fit un legs. 

Vous savez , disait-elle un jour à Fontenelle , le parti que 

^aurais pu tirer de mon corps dans ma jeunesse z eh bien ! 

Je pourrais encore mieux vendre mon ame ^ les molinistes 

et les Jansénistes se la disputent, 

' . Après avoir eu la jeunesse la plus aimable ^ elle eut la 

yicÀllesse la plus heureuse , ])erdit insensiblement ses forces , 

et finit sans douleur, termliiaut sa vie de la lumière la plus 

djDuce i puisque la dernière nuit de sa vie elle s'amusa à faire 

des vers ^ dont on a retenu ce quatrain, 
• . • 

|Qu*an Tatn espoir ne tienne point s'offrir f 
Qui puisse ébranler mon courage» 
Je suis en. &ge de mourir , 
Que f erd-je ici davantage ! 

£Ue expira le 1 7 octobre .1 706 , âgée de quatre-vingt-onae 
lins. 

: 11 n^y a peut-être point d'exemple d'une vie plus fi>rtunée. 

Beauté, plaisir y amour, amitié , estime, renommée , tout ce 
^e les hûtaunes du plus grand sens peuvent désirer potur le 
-bonheur 9 elle jouit de tout , et elle fut exempte des inquié- 
tiulc^s cle la fortune, des maladies, de l'abandon, de la dou- 
leur , . des infirmités , de l'agonie même , de tout ce que les 
lioiiiaies peu^rent craindre y et enfin elle jouit de tous ces biens 
pendant près d*un siècle. 

JLeontium. laquelle ^d\sit Evremond se plaît à la corn- 
paier ^ ne jouissait pas d'une estime aussi pure et aussi^éné<- 
lale , et eUe finit ses jours à la fleur de son âge. 

Toutes les deux trouvèrent l'immortalité daus le sein des 
plaisirs. 
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A tout prendre , les Epicuriens pourraient bleu être les 
plus sages des konuiies , et les moins trompés dans leurs idées 
de bonheur. 

(t5) Une fournis i brni dlierbcy un enfant. • 

C'est pour faire commémoration de la licence* que La 
TonUùne a prise dans 'sa belle fable de la Colombe et la 

Fourmi ^ et dont nous avons déjà parlé , que nous avons ici 
mis une ^ à ce mot qui n'en a point , et qui n^eu doit pas' 
avoir au singulier. Il était aisé de dire : 

Un tU insecte y un brin d'herbe ^ un enfant; 

Et c'est précisément parce qu'il n'y avait pas de difficulté à 
surmonter f qu'on s'est permis de faire la ^ même Ikute que 
Xa Fontaine f car c'est une laute 9 et non pas unç licence :' 
si , en s'appuyant sur l'exemple de ce grand poète , on 8*en 
permettait de semblables, la langue redeviendrait bientôt 
barbare y obscure et inintelligible ; il £iut admirer les grands • 
hommes, s'effojroer. d'égaler leurs beautés, et s'abstenir de • 
leurs fautes. 

(16) C'est la Fillon, 

Femme célèbre dans les annales de la régence. Quand lé 
régent eut donné un évéché à l'abbé Dubois ^ elle vint lui ' 
demander une abbaye. Le régent prit en bonne part cette 
plaisanterie, quoiqu'il la méritât. . V 

Elle lui iL'iidlt un plus grand service en faisant dérober 
le porte-feuille du secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne , par ' 
une fille qu'elle avait procurée à ce secrétaire , assez impn;K 
d^t pour s^endormir auprès d'elle ttvec des papiers imj^ortaitr 
dans sa pocbe. .' " ' 

Le régenit 7 vit des indices :4ddlâ,«6n8piration.Jii]^Otti^t)^^ 

« 1 
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^our le destitaior de la régence ^ et pour la donner au m 

(17) Mais dans Paris, par les arts, à ma £Ue ! 
Avec splendeur trois temples sont dressés ; 
On les consacre à ta noble famille. 

Ces trois temples étaient POpéray la Comédie dite fnin^ise^ 
et la Comédie dite italienne ; car on ne connaissait guère qn« 

ces trois théâtres du temps de I-jOuîs XJ^, 

Le théâtre est en eliet le temple des beaux arts 5 ils y 
6ont tous réunis , et encensés par le public , juste juge du 
mérite des artistes. 

. Parmi les avantages du théâtre, il y en a un que Ton doit 
remarquer) c'est quUl conserve la langue. La nôtre a peu 
changé depuie Ractme et MoUère^ Corneille a employé sou- 
vent des mots déjà vieux de son temps : ils seraient entière* 
lisent oubliés sans la représentation de ses pièces. 

« 

, La révolution a fait entrer dans la langue une foule d'expres- 
sions anglaises , et les orateurs de la tribune y ont- fait entendre 

une foule de mots et de tournures de pKrascs , quVu appt-lait 
autrefois provinciales , et qui eussent entièrement c orrompu 
la langue ^ si lUiabitude d'entendre les beaux vers de Racine^ 
"de Comtiïle , de Voltaire , et le charmant badîna^e de nos 
Anciens auteurs coniupies , n^avait préservé jusqu'à ce jour la 
langue du mélange des jargons de toutes les provinces. 

De nouvelles lois ^ de nouvelles mœurs , un nouveau gou- 
vernement , ne peuvent manquer d'amener de nouveaux mots 
comme' de nouvelles idées. Le théâtre conservera les' anciens 
niôts .et. des anciennes mavièiës de s^ejcpridler \ la langue en 
sera plus riche. 

Le thëàtxè jol^-e au ministère de toutes les nations y et sur- 
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tout à celui d'un peuple libre , un thermomètre sûr pour 
connaître ce que le public pense de lui. 

J'ai toujours vu le parterre saisir avec une promptitude et 
une justesse <]u'on nVttendrait pas de la multitude, tous 
les vers , tous les mots qui pouvaient faire allusion à révé- 
nement du jour^ au caractère des ministres , au système qu'os 
irôulait établir | et en &ire des applications si parfaites , que le 
gouvernement n'eût pu mieux faire que d'en profiter pour sa 
conduite. 

Pourquoi ne joue-t-on point de tragédie dans telle cour? 
Cest quHl y a telle scène ou tel dénouement qui rappellerait 

trop fortement au public tel crime d'Etat^ qu'où voudrait lui 
* iaire oublier. 

(18) La Champmesié sensible, mais légère^ 
Quitte en riant Racine pour Tonnerre. 

Marie Desmares , femme du comédien Chammelay ou 
plutôt Champ mes lé ^ auteur de plusieurs petites comédies ^ 
fut élève de Bxtcine dans Par^ de la déclamatiott^ Elle y fit 
de très-grands progrès , et devint tvès-célèbre. C'est d'elle que 
Soileau a dit: 

Jamais Iphigénie^ en Anlide immolée 
ITa coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée » 
Que dans i*beiireux spectacle à .nos yeîiz étalé y 
K*en a fait , sous son nom , verser la Champmesié. 

On dit que Racine devint son amant , et qu'elle le quitta 
«nfin pour le comte de Tonnerre» Nous n'avons point de vers 
de Racine qui lui soient adressés; mais La Fontaine lui 
dédia sa fable ou son conte de Belphé^or^ après lui avoir 
dit qu'elle* sera immortelle, il ajoute ces vers charmans: 

N'attendez pas que je fa.^8e l'éloge 

De ce qu'en vous on trouve de parfait ; 

Gomme il n'est point de grâce qui n'y loge , 

♦ • 
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Ce setalt trop \ je n'aurais jamais iait. * t : 

< 

Vous auriez eu mon ame toute entière ^ 
Si de mes tœûx j'eusse plus |>résumé | 
Mais y en aimant ^ ^ui ne yent être aimé? * 
Par ^s transports 9 n'espérant pas tous plaire , 
Je me suis dit seulement votre ami y 
De ceux qui sont amans plus qu*à demi ; 
St pl&t au sort que j'eusse pu mieux faire ! 

(19) Sejar, par ses caprices. 
Son inconstance et ses doux artifices ^ 

Fait à 3IoUère éprottver mille maux, 

Et lui rouriiit tous les traits principaux 
Dont il jirindra les jaloux , les coquc lics, 
"Eét CCS maris que l'Amour a trompés. 

Bejar était la fille d'une comédienne , dont jMolière étant 
fort jeune devînt amoureux. Elle avait la pasaion des gens 
de qualité , et disait que Molière était le seul amant roturier 

qu'elle eut eu j qu'elle ne savait pas précisément de rpil 
elle avait ^ eu sa fille, maia qu'elle Pavait eue cerlainement 
d^un homme de conditioa» 

Elle mourut ; Molière éleva sa fille ^ se prit de goAt pour 
elle 9 et l'épousa en i6ôo ou 1661 : il avait alors quaraïUe 
fins. 

Sa femme était beaucoup plus jeune que lui ^ et accoutumée 

à le regarder cojume un tuteur ou comme uii père , idée qui 
ordinairement exclut l'amour du cœur d'une jeune personne. 

Élevée dans la troupe de Molière ^ elle ne pouvait ignorer 
les liaisons que Molière avait eues avec sa mère , et c'est ^ 
encore une idée qui ^ne dispose point une jeune fille à l'amoui'. . 

'Lorsqu'elle eut joué devant le roi 9 elle prit^ Contfbe Sa 
mère , du goût pour les genr de qualité. * 

Son inconstance la rendit plus ciière à Molière ; il se 
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pl^gnit ; il lui témoigna tant d^amour | quUl la ramena plu* 
sieurs fois; mais elle lui échappa toujours; ii la menaça de la- 
Faire enfermer, et il la perdit : jamais il ne put ni ne voulut 
effectuer sa menace. 

Je me suis étwUé ^ disait-il à son ami Chapelle , à cçn-' 
naître le faible du cœur humain ; mais si ma conscience m*a 
appris qu*on pouvait fuir le péril ^ mon expérience ne m'a 
que trop fait voir qu^on ne peut l'éviter. Ma passion pour 
ma fsmme est venue d tel point j qu'elle va jusqu'à 
entrer avec compassion dans ses intérêts ; et quand je con- 
sidère combien il m'est impossible de vaincre ce que je sens 
pour elle 9 je me dis en mène temps qu'elle a peut-être la 
même difficulté à détruire le penchant qu'elle a d'être CO" 
qiiette , et je me trouve plus disposé à la plaindre qu'à la 
blâmer. 

JHoliire me parait encore plus grand danâ cet aveu de 

sa faiblesse que dans ses ouvrages dramatiques. En efiet , si 
les femmes pouvaient se vaincre , elles n'y manqueraient guère; 
car elles ont un si grand intérêt à être austères j qu'elles ne 
troidderaient pas leur vie entière par des feiblesses , si elles 
n'étaient pas entraînées comme nous par une force invincibie. 
. Ce ne fut que depuis son mariage 9 contracté en 1661 9' 
que Molière publia VÉcole des Mans ^ 1661 ; V École des 
Femmes' en 1662; le Misanthrope ei^ 1666, où il peint si 
bien le cœur d^un honnête liommc^ tourmente par une co- 
quette ; Georges Dandin 9 1668 9 etc. « 

Ainsi 9 il est très-viai' qu^U dut à* sa femme les principales 
observations t^u'U fit sur le cœur humain j il les puisa dans 
le sirn. 

' Tel est le sort des grands poètes et des grands artistes : 
leurs propres jmssîons tournent à leur avantage et à celui 
de leur art. Un peintre retrace par-tout les traits et les grâces 
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de sa maîtres^ : un poète peint l'ame ^ Pesprit , les caprices de 
celle qu^il aime , ses erreurs , ses ]>ropres tenfB mi is ; il se 

moque de lui-même ([iiaiid il i\c peut se corriger, et ses 
personnages en ont plus de vérité. 

(?c) O Le Couvreur î O mémorable actrice! • 
Xià tu fixas le cœur du grand Maurice* 

\Adrienne Le Couvreur ^ née à Fisme en Champagne. Oest 
elle qui amena IHisage de jouer naturellement , sans déclamer 
et sans scander ses Ters arec une espèce dé chant , non qu'elle 
récitât des vers absolument comme de la prose , 'mais elle en 
faisait sentir l'harmonie sans la faire retentir à l'oreille. C'est 
la perfection de Part , et ce fut seulement depuis que les 
grands acteurs osèrent sVbandonner à tous ces mouvemena 
d'une anie violemment agitée , et dont les tourraens sembleut 
inconciliables avec des paroles scandées. Mais Part du poète 
est de peindre la nature avec tous les traits de Ja Yérité-, sans 
mancjiur à la mesure de ses vers , ou plutôt, en employant 
la mesure du vers ^ à donner plus de couleur et d'expression 
aux objets qu'il veut peindre \ Pàcteur doit ^ à son exemple , 
tirer de nouvelles beautés de la contrainte même qu6 hiî 
impose la! versification. 

' Mademoiselle L» Couvreur en donna le premier exemple, 
La Ckampnteslé avait pris des lerons de Racine made^ 

moiselle' Le Coinrcur*\\G dc-dniiina pas d'écouter les conseils du 
célèbre du Marsais ^ 4e plus profond grammairien que la 
France oft eu ^ et le philosophe' le plus' simple et le plus ami 
de la simplicité qu'on piilsse trouver. 

Elle fut une des maiiresses du célèbre Maurice ^ comte de 
Saxe y qui la quitta pour aller se ^re élire duc de Çourlandé) 
malgré la Pologne et la Rusne. Sa valeur ne suffit ])as ; il 
fut Liciitut réduit à manquer d'hojumcs et d'argent. Made- 
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noiselle Xm Couvreur mit ao8sit6t «n «on aigenlene et ses 
dienMms ^ et lui enroya q-uaiante mille francs. Le comte ^ à 

son reUnir eu France, Vint la voir 5 et s'il ne lui fnt pas 
iidèie ^ il l'aima jusqu'à la £ji de sa vie , qu'elle perdit le ao 
mers 1730* 

Poltaire Palme lieaucoup aussi, et la oéiélura dans son 

Temple du goût. 

Mademoiselle Le Coumtu^jnc pouvant , selon les préjugés ^ 
ou plutôt selon les intérêts du clergé , être enterrée en terre 

sainte, c'cst-à-clire dans une église ou un cimetière, étant 
excommuniée en qualité d'actrice, elle fut enterrée dans le 
|ardin d'un de ses amans ; cMtait Pabbé ^AmfreviUe. Cette 
anecdote a été révélée .par La Borde y dans son Essai sur la 
musique y article à^Am/ravilie, 

(ai) Et toi 9 Clairon adorable ^ adorée. 

Hlppolyte de la Tude Clairon naquit en Flandres. Elle 
•est la plus ^ande actrice qui ait jamais paru sur le théâtre : 
die eut cependant une rivale di^ie d'elle , et qui lui enleva 
plus d\in laurier» 

, Cette rivalje était la célèbre mademoiselle Dumesnil ^ née à 
Paris le 2 janvier 1713. Mademoiselle CLairon était peti e; ma- 
'demobelle JDumesnil était osinde : mademoiselle (3airon avait 
un peu de séclieresse dans la voix ; ses yeux étaient en larmes et 
sa^vçiz. ne pleurait pas : celle de mademoiselle JDumesnil était 
d'une e^^t^me senûbiUté et de la plus étonnante variété \ elle 
passait avec la plus grande eâérité et la plu g< aade fiteilité-d'un 
ton à l'autre; non-seulement sa voix avait le ton des pleurs, mais^ 
ceUn des san^ots ^ /eUe. étoufSùt ^ eUe sufibquait , et elle était 
toujours aonoiv^ on itUstingoait toutes ses paroles : de cet excès 
d'a« cdblernent elle passait c|uel([uefuis subitement à des éclate 
de voix qui faisaient retentir toute la-saUe^ et qui arrachaient 
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liB applaudissement unhrenel. Ces passages ) sans trantitioil 

et sans dissonance , étaient un don de la nature qu'aucun art 
ne pouvait imiter ^ ils eussent été ridicules dans la bouche de 
toute autre. 

Mademoiselle Dumesnii était Tactrice de la nature ; et 

quoiq^u'elle n'eût dédaigné ni l'étude de son art ni celle de 
rhistoire | qui pouvait augmenter en elle la connaissance des 
grands caractères qu'elle avait à sypvésenter | la senaibilifcé fiiisait 
le fonds de son talent. Hors de cette sensibilité y son génie lui 
oUrait peu de ressource. Si son rôle ne la pénétrait pas d'un 
sentiment vrai ^ elle ne savait pas lui en substituer un factice ^ 
et soutenir par le charme de la déclamation un r6le insigni- 
fiant : quelquefois , dans les meilleurs rôles, elle payait avec 
rapidité ^ et sacri^t tout ce qui lui paraissait faible , en le 
débitant promptement, pour faire implus^gnuid effet dans les 
endroits pathétiques. 

Mademoiselle Clairon , bien moins partagée des dons de la 
sature I quoique plus jolie | avait réparé par son génie , par* 
son talent 9 par l'étude , par toutes les ressources de l'art, ce 

qui pouvait lui iiian(|iior. 

La noblesse de son maintien et celle de sa diction relevaient 
«a* stature ; on ne s'apercevait point qu'elle était petite. - 

Le pathétique de ses regards et de son mainlîen ^ les silences* 
qu^elle mettait dans sa diction pour passer d'un ton à un autre ^ 
et qui paraissaient toi]^ours produits par le trouble intérieur 
de son ame, faisaient oublier la sécheresse de sa voix. 

Elle ne négligeait rien : elle savait trouver dans chaque vers 
un mot sensible ou pensé , qui le faisait valoir. SUl y avait la 
moindre beauté j elle la âdsait sentir ; s'il n'y en avait point 
elle y supposait une intention qui éblouissait le «pectateur , ët 
qui lui faisait croire qu'il n'avait pas compris toute la beauté 
de ce qu'elle Tenait de-dire. '* 

/ 

♦ 
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Elle ne pouvait souffrir qu'un rôle tombât entre ses mains ; 
et on Vil vu faire réussir , à force de taiens^ des rùles qu'elle 
ne voulait pas jouer. Aussi les auteurs la recherchaient ; ils 
étaient sûrs d!élle : au lieu que mademoiselle J^amesnil j et 
sur-tout Lekain , ne savaient pas soutenir ^ malgré tout leur 
talent , un r61e qu'ils n'aimaient pas. 

Mademoiselle Clairon possédait à* fond toutes les parties de . 
son art $ ce n^était pas seulement une actrice sensible ; C'était 
une actrice savante : elle plaisait sur-tout aux connaisseurs. 

C'est elle qui a forcé les acteurs à quitter ces habits ridi- 
cules doBt ils se reyétaient autrefois ^ et qui n'avaient point 
«le caractère j elle a voulu que les acteurs eussent toujours le 
costiune du siècle et celui des nations dans lesquels la pièce 
qu»ils représentaient était supposée se passer. 

Elle fut bien secondée par Lekain \ il avait la même passion 
qu'elle pour la vérité thécUrale. 

Les partisans de mademoiselle Dumesnil disaient que ma- 
demoiselle Clairon n'avait que de l'art \ on leur répondait x ' 
l'art appartient à tout le monde ; avec de Part laites-nous une 
actrice pareille ; vous trouverez assez de femmes plus grandes ^ ' 
plus belles^ et même douées d'une voix plus sensible. 

' En effet on a vu depuis beaucoup dVctrîces belles , bien 
laites , r.yant un bel organe , et même fort applaudies du par- 
terre ; d'où vient qu'aucune n^est parvenue à cette grande céié- 
brité 9 si Part peut y fieiire parvenir ? ^ 

M. de Voltaire admirait le talent de mademoiselle Clairon ; 
d lui a écrit plusieurs fois : c'est à elle qu'il adressa ce beau 
vers I 

Le sublime , en tout genre , est le don le plus rare. 

Car il avait souvent éprouvé que la vanité des auteurs de 
^riboWs prétendait à la gloire ^ et qu'ils affectaient de so 
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croire supérieurs wx ttutenrs le« plu« sublimes ; qu'aussitAt 
qu'un faiseur de bambochades avait eu quelque «uccès y ii se 
plaçait à côté de Rubens* 

Voltaire ^ dans cette même épttre où SI fait Téloge du su- 
blime , adresse ces vers charmans à mademoiselle Clairon i 

L'Amout) ce don du dely digne de son auteur ^ 

Des malkevrenz hnmoras est le ooosolatenr. 

Jfiulis il fut un Dieu dans les peuples antiques : 

On en fsit un Démon ches nos tils fanatiques» 

Très-désîntéressê sur ce péché charmant ^ 

J*en parle en philosophe , et non pas en amsnt. 

Une femme sensible , et que Tamour engage , 

Quauil elle est honuâte homme, à mes yeux est un souge. 

Ce génie prévoyant qui plaaait sur les ûècles ^ et qiii les 
connaissait ^ dit aussi à mademoiselle Clairon dans cette même 

épître : 

De l*àge oà nous vivons | que pouvons-nous attendre! 
La lumière y il est vrai, commence à se répandre ; 
Avec moins de talens on est plus éclairé ; 
Mais le goût Vest perdu» l'asptit s^est égaré. 
La barbarie approche. 

Depuis que cette note est écrite y mademoiselle Clairon a 
publié ses mémoires. Tout cç quelle dit sur -.Part de la dé- 
clamation est écrit avec le génie de cet art 9 et il montre la 
prolondcur des études ([u'elle eu a faites. C'est un ouvrage 
parfait. Où regrette qu^ii n^embrasse pas une plus grande qui^ 
, tité de lèles. 

tlie dit dans cet ouvrage que l'art de la déclamation exige y 
lorsqu'on veut y avoir de grands succès , des études si cons-» 
tantes 9 des travaux et même dea efforts si pénibles ^ qu^ils al- 
tèrent la ssnté et qu'ils abrègent la vie. 

Heureusement le grand âge où elle est parvenue , et où si 
peu de gens arrivent \ celui de mademoiselle Dumesnil^ beau*» 
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coup plus âgée quMle encove ^ nous rassurent sur Inexistence 
<les jc\iiu:s ])ersoiinrs qui se vouent X ce l;cl art , et peut per- 
suader aux jeunes actrices ([u'elles doivenl espôrur d'atteindre 
à une longue vieillesse après de grands et de longs succès. 

(^'22) Jenne Gaussin , de qui l'ame si bonne - 

Ne rciusa tles plaisirs à personne. 



jyHelvètius trahissant la temiresse. 



Jeanne -Catherine Gaussin naquit à Paris en 1711. Au- 
Cune actrice n^eut unè voix plus touchante \ peu de femi&es 
fiirent aussi belles ; nulle peut-être n'eut plus de pencliaut à 
o])iigor ceux qui Paiiuaieut , elle étonnait ]nir ses complai- 
sances celles de ses camarades (^ui étaient les plus obligeantes ; 
et lorsque quelquefois elles lui faisaient des reprodies sur la 
multitude de ceux auxquels elle cédait; que voulez-vous ^ 
répoudait-eile avec un sourire charmant I cela leur fait tant 
de plaisir et' cela me coûte si peu ^ que je ne puis m'en dé- 
fendre. 

Hclvétiu^ , jeune encore , fermier-général , et déjà portant 
en lui le germe de la philosopliie qu'il a déployée depuis \ 
^d^ailleurs grand ^ beau ^ bien fait 9 bon danseur 9 beau diseur ^ 
et de plus homme très-riche , en fut épris , sVn fit écouter , 
ét l'obtint sur le pied de maîtresse entret^ue : il fut obligé 
de la quitter pour aller £dre se qu'on appelle sa tournée^ 
(c'étoit à peu près le tour de la France) et aller régler les 
comptes avec les receveurs de la ferme-générale. Etant à Bor- 
deaux , les aflîiires se prolongeant et lui laissant quelques jours 
de libres , il lui prit une envie de jeune homme de passer 
une nuit avec mademoiselle Gaussin. Il calcule le temps qu'U 
lui faut ^ il était très-robuste ^ il monte à franc étrier et arrive 
on poste à Fan». . , 
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Il était dé|a nuit \ ii descend chez un baigneur | se baigne ^ 
8e coiffe; , se parfume , mange un morceau , et arrive sur les 
uiliiuit cliez mademoiselle Gaussin ; il IVappe à sa porte , entre 
avec précipitation , monte avec célérité par un escalier dérobé y 
et parvient à sa chambre à coucher avant qu^aucun domestique 
ait eu le temps d'aller la prévenir sur son retour. 

Ii entre | il la trouve à coté de sou Ut , une jambe en l'air , 
' Àtant un de ses bas. Il voit un jeune homme debout devant 
la glace de la cheminée les deux coudes élevés , attachant un 
ruban à son bonnet de nuit 5 il saisit le jeune homme par les 
deux coudes , l'enlève comme lui oiseau , le porte dans l'an-, 
tàchambre ^ et lui dit ; comme c^est moi qui paie 9 c'est à vous 
à prendre mon heure. 

Il rentre 9 ferme la porte, dit à mademoiselle Gaussin : ma 
chère amie^ j'arrive de Bordeaujc, je suis très-aiJ&mé 9 mettons- 
nous au lit ; je repars demain matin. U se couche avec elle 
et ne lui parle que d'amour. 

Mademoiselle Gaussin put juger dès-lors que ce jeune 
homme serait un jour un grand philosophe. 

Celui qui écrit cette anecdote l'a entendu raconter à Melvétius 
lui-même 5 ainsi il u'en peut douter. 

Quoique mademoiselle Gaussin n'ait jamais été regardée 
comme une actrice de ^nie , la manière dont elle joua Zaïre 
lui fit une très-grande réputation , et lui attira de la part 
de Voltaire une des plus jolies épitros peut-L'Lre qu'on ait ja- 
mais écrites à aucune femme : elle est bien supérieure à celle 
que La Fontaine avait adressée à mademoiselle Champmeslé*. 
liu voici les derniers vers, qu'on peut comparer à ceux de 
Xa Fontaine \ ils sont de même mesure , et ils expriment le 
même sentiment. 

Heurqiux cent fois le mortel amoureux» 
Qui tons les jours peut te voir et fentendre^ 
Que tu re^is avec un souris tendre , 
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Qui voit ton soit écrit dans tes beaux yeux , 
Qtti meuit «famoiir , qui te plaît , qui t?«tore y 
Qui, pénétré de cent plaisirs éirexSi 

A tes genoux oubliant l*univers , 
Parle tl'aniour et l'en i*e^)ai-le encore ! 
£t mallicuxeux qui n'en parie qu'eu vers ! 

■ 

(pâ) £t mérites plus d'honneur et d'encens. 

JEiaïre^ conduite par sa grand'jnère Sainte MagtUlaine^ 
voyait encore bien dWtres choses idana le temple du Destin s 

maïs , de crainte que le lecteur ne s'écriât comme V Intimé , 
quand aura-t^il tout vu ? l'auteur a cru devoir en supprimer 
une partie ) entre autres cette description du jardin le moins 
beau et le plus célèbre de Paris. Dans Athènes , le petit céra« 
inique était moins fréquenté par les amateurs. 

Magdeiaine y ^ faisant voir à sa £Ue les tableaux biéro- 
glyphiques et prophétiques de ce palais ^ s^écriait tout-à-coup : 



qiioi! qnel est ce jafdin cacdinat, 
Qui doit un jour étse nommé royal! 
Cest RichèUe» qui planta cet >onibrage ; 
A tés enfans c'est là qu'il rend iiounnage ; 
Ce lieu n'eut point et ti'anta point d'égal, 

Enriroimé de palais, de théâtres y 

De cent réduits où , de leurs mains folâtres ^ 
Les jeux, les lis lui'iifMir la volupté. 
De ta iamille il sera iréquenté. 

Ciel ! quel amas de beautés rassemblées 
• Des deux cotés ont bordé ces allées ? 
Entre leurs rangs quel concoure» d'amateurs 
Marche en triomjjhe et 1rs ,);i.vse on revue î 
; ' Xià , chacune offre en sp»*' tac « .• la vue 
Son goût, son luxe et ses adorateurs p 
£t plus encor s^ cbarnes suboniears. 

3. 14 
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La main des arts a tissu leur parure j ' 
£t l'industrie a|ou2e à ia nature. 

L'astre du jour penche vers son ciL'clin ; 
La toule uiJ^inente ; un innon.brable esaaiin 
D^aniis tles arts et de jeunes actrices , 
Pour respirer et le mvrte et l'encens , 
Au bruit flatteur des appîaudissemens , 
. Dans ce jardin descendent des coulisses. 

La nuit survient. Sous ces grands maronniera 
Mille concerts déjà se font entendre; 
]La ibttle court après les chansonmers: 
IMiais fas amans 4 l'écart vont se rendre. 
A leuss désirs tous les sens s<m( soumis : 
On n'y Toit plus , on peut tout entreprendre , 
£t la beauté sent que tout est permis. 

Tel était le jardin du palais royal sous 1^ règne de Jféouis 
XV' Jamais plus beau spectacle ne aVf&it aux yeux que 

celui qu'il prtscnlait les mardis et venJrLuis au soir , à la 
sortie de l'Opéra ^ lorsque , sous la plus longue y la plus large 
et ia plus couyerte des allées ^ il offrait demt mnphitéâtres 
de femmes plus belles les unes que les autrës ^ et dont les ' 
€liariiu''S étaient encore relevés par la parure là plus élégante 
OU la plus riche 9 q^e les arts et le bqn-^oùt aient jamais 
inTentée. 

Les concerts qui s'y faisaient entendre ensuite , pendant les • 
belles nuits d^été ^ ajoutaient des plaisirs nocturnes aux plai- 
sirs ^du jour. ' ' , > . . . 

Aujourd'hm Pon a abattu cette allée ; on a mis des hou* 
tiques tout autour de cette promena de. 

Ce n'est plus le iardiu ôi^Armide • les retraites d'Idalie ou 
le petit céramique d'Athè|ie8;.,c'efiit.à.la fois ,u|i bazar ^ où 
Pon trouTe toutes sortes de marchandises, et la place pu- 
blique de Itompsaquf; ^ où Ton traiique de toutes ^rtes d'obs- 
céttitési 



■ 
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Le spectacle que ce jwdin offrait sons le légne de Loui» 
XV, les ma«li. et les vendredis, était, d'autant plus „,ao„i. 
fiqtie , qu'a n'était pas un appareil de faste , une fête extmor- 
mire , „ne dépense royale ou seigneuriale , ou une entreprise 
de wrckapds , comme les wauxhalls ou les cafés dits glaciers 
«t «.toe. lieux d'as«smMées mi. à 1. mode depuis peu par un 
«lesir de lucre souvent tromj.é : ce spectacle était produit par 
le rassemblement volontaire des citoy«tt Ies plus riches-dans 
une même promenade, à la «>rtie du plus mag.,lfi<,ue spec- 
tacle, c'était l'effet de l'opulence générale, du luxe joumaier. 
« de la richesse particulière de chaque fkmille. 

On ne réfléchit pas assez à tout ce qu'U font pour nu't-ne 
gnmde aaHon puisse arriterà ce p<«„t de prospérité. Elle doit 
joindre à 1. richesse le bon goût, les beau:, arts, l'esprit, 
et une multitude de connaissWs profondes dans tous «n.*s 
ce qu. forme une réunion trè»-«re. Il n.'est pas aisé de itre* 
jm ^ple aussi frivole , et d^lîdr» d'aussi grandes choses q«, 
les Français. ^ 

A.nstcrdam et Londres étaient plus riches en or et en 
denrées que U yille de Paris , et elle, n'officient rien d'aussi 
■ «grfable Marsedie et Bordeaux ne nianquaient ni de luxe 
. m de nchesses ; mais elles ne rétmissaient pas tout ce qui 
formait le bon goût à Paris : c'est qu'U «'y avait nulle ,1, 
«n plus grand rassemblement d'artîstes, de gens de lettres 
de beaux espriU, de savans , d'hon.mes de génie , et que le,' ' 
tro,s grandes acadéunes éiai.nt des foyers d'émulation qui 
ajoutaient un véhicule à l'ambition même des hommes L 
plu. haWes Le de«r de plai^ y était général, il donnait 
a tout des tonnes élégantes. . 

Un hc^me un peu blasé, disait un jour à l'.uteur de 
poème : Vous été. bien instruit de ce qui Weme les couî 
^es. Çestquerai, lui répondit-il , employé Mtmlie, le», 
i«U«e le temps que vous ave. passé à W bé^^ ^ 
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Ce n^est pas un ouvrage de petite importance que de com^ 
ftaer les nueurs des difUérene siècles ^ et d'oifirir des apetcns- 
à la sagacité des Trais savans ^ pour qu'ils discernent dans 
quels temps et dans quel les contrées les hommes ont mené 
une vie plus agréable, si , à cet égard , la Grèce , Temporte 
sur l'ancienne Rome j Venise ^ Florence ou Londres sur Paris^ 
car, dans le leste du aïonde ^ aucune TÎlle ae peut leur ètm 
comparée. 
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CHANT XXXIX. 

jissoiU» Charles huit pénètre dans Naples. Péril de Palvoisin» 
. f Snaui exploU de PAmazow» 



Jeunes beautés au cœur modeste et tendre y 
Dont l'ame ouverte aux plus purs sentimeus | 
Sut tour à tour résister et se rendre ; 
Gloire du sexe, honneur de vos amans ^ 
Et de mes vers seuls juges compétens ^ 
Ai-)e eu grand tort% dites^moi , de prétendre | 
Dès le début de ma narration y 
A démontrer aux censeurs qu'ime belle ^ 
En éprouvant quelque ^ntatîon ^ 
En succombant à la loi naturelle^ 
En partageant la vive ft£Gsction 
De deux amans • n^était point criminelle ? 

Vous ne brAlez que d^iine ardeur fideUe y 

Je vous en crois , et dans tous les combats 
Vous triomphez sans &ire aucun &uz-pas* 
Votre raison, exempte de diâire, 
Est toujours saine : oui \ mais , en bonne foi , 
Comme Bourbon , ne poitrriez-vous pas dise^ . 
Je suis vainqueur , et ne sais pas pourquoi ? 
Le succès tient toujours à peu de chose y 
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Toute YÎctoire à périr nous expose ; 

Tout conqiu;i"aiit risqua d'être vaincu. 
Vous le savez par votre expéiience y 
Et le péril que vous ayez couru 
Doit disposer votre ame à l'uidul^ence. ^ 

Si dans la Cour du Monarque de France^ 
Aucune dame en cette adversité 

Ne put avoir le prix de la constance ^ 

Ce fut 1 eii'et de la &talité y 

Et non celui d'une folle lic^ence. 

£11 d^autres temps 9 sans doute , un nombre immense 

L'eût pu briguer 9 et l'aurait emporté j 

Mais le Destin de nous en tout décide ^ 

Kt ce jour-là son caprice voulut 

Que de la C!our nulle femmes ne Teùt. ' 

Assurément Pa/voisin et 3Ialtldc 

Méritaient bien d'obtenir un te^ pris ; 
A la vertu leurs cœurs étaient nourris : . 
Elles passaient toutes deux pour iidelles j 
"Esc cependant il fut manqué par elles. 

ÎNiille beauté pourtant ne se doutait 
Qu'elle eût perdu ce prix si cher aux femmes. 
Toujours prudente, Èiaïre gatdait 
■ Soigneusement le secret de ces Dames 
Qu'elle a surpris , mais sans ancun dessein ^ 
Four obéir seulement au Destin. 

■ 

On ne parlait que de leur déliyrai^ce } 



C^M A V V Z X X 1 X* . 

On s^embrassait , on se fiUâtait. 1 

Dans tout le camp , chacun ^^abandonnait * 

Diversement à c^uelq^ue extravagance. 

Jeune Nonain qui rend un moine heureux 

Malgré le cloître et le voile et ses yœux | 
Silèi^ et Pan aux jours dos. Bacchanales ^ 
L^Esclaye à Rome au temps des Saturnales j. 
Le Nègre aux fers y vendu par des (Chrétiens ^ 
Fuyant son mattre y et brisant ses liens y 
N'éprouvent pas une plus vive joiei 
Que ces Français à leur boubeur en proie» 

s 

Dans les transports dont ils sont animés ^ 

Chacun voulait vérifier lui-même 
Si les appas de la beauté (jiril aime 
Étaient ou non tout-à-£u.t désarmés. 

La joie exalte et sert bien le courage , 
Voilà pourquoi toujours en tous climats, 
Au son du fifre, on conduit ks soldats. 
D'un tel moment sentant tout l'avantage , 
Bourbon leur crie : Amis, Français, guerriers 
Que faîtes-TOUs ? marchons à la< victoire. 
Sous des berceaux de palme |t de lauriers, 
Vous jouirez de Tamour avec gloire : 
Mais aujourd'hui, •venez , preux Chevaliers, 
, Suivez mes pas , et le Dieu ^es batailles 
De Ferdinand vous livre les muraOlfiS* 

. A f«ine il dit c^u'aiissilAt le tavibofir^ 



Le dur clairon y la bmyante trompette 
Blesse Toreille et Pesprit iniquiette ; 
Le bruit en yole aux échos d^alentour. 
Dëja Bourbon , sauissaiit une échelle , 
Animant tout du feu de ses regards , 
Marche à leur tête , et s^ayance aux remparts. 
Aucun Français à Fhonneur n^est rebelle y 
Chacun s^ahgne et suit ses étendards. 

L'acier poli des lances éclatantes y 

Les longs mousquets , les cuirasses brillantes y 

lies cimiers d'or éblouissent les yeux ^ 

£t du .soleil réfléchissent les feux. , 

Par- tout la plaine en est étincellantc 5 

On aurait dit un long embrasement 

Que des Autans Phaleine menaçante , 

En cent endroits disperse en un moment. 

Des murs de Naple ^ en les apercevant ^ 
Marus sHrnte j il arme ses cohortes ^ 
- Garnit les tours j les bastions j les portes ^ 
Charge de fer le flanc des lourds canons. 
Ainsi les yents entassent les nus^es 
Sur les rochers qui couronnent les monts ^ 
La foudre éclate 5 et va âaiis les vallons 
Porter Teifroi ^ la mort et les ravages. 

Pour écarter Tennemi des remparts y 
Le feu des Francs roule de toutes parts § 
De &r 9 de plomb ^ de caiB^ux pâe^mèle , 



^ é 

Tombe sur eux une ef&oyable gréle ^ 

Qm les retient quelque temps sur les bords 

D'un lossé creux que cent iiiams vigilantes 

Comblent bientôt cLe fascines ^ Je morts ^ • 

Et des débris des murailles croulantes. 

Le fer en main , le pied sur récliellon 9 

On monte ^ on pousse , on se porte ^ on se pressé ; 

Chaque soldat ^ sous le feu du canon ^ 

Semble augmenter et de force et cP adresse | 

Et yeut briller aux regards de J^urbon* 

Déjà par eux le haut des tours Rabaisse 5 

I^ja leurs ji^ains atteignent aux remparts j 

Sur ces remparts y les piques et les dards 

Font une haie horrible, impénétrable, 

Mobile y épaisse y homicide ^ exécrable. 

Quiconque avance, arrêté 9 repoussé ^ 

Sous mille coups est bientôt renversé. 

Chaque assaillant) avec fureur , «^attache 

A pénétrer par le glaive ou la hache. 

Du haut des murs , dans le tsmà des fossés ^ 
Tombent les morts , les mourans , les blessés. 
Tels sur les bords escarpés des montagnes y • 
Le bûcheron 9 sous ses coups inégaux , 

Abat les pins y les frênes , les bouleaux , 

■ 

Qui vont au loin rouler dans les campagpes* 
Aizud des tours , «des créneaux assaillis.^ 
Chefs ou soldats ^ ^lliés , ennemis ? ^ ' 
Vivans. ou morts , que levur chute rassemble ^ 
Tombaient y roulaient^ s^entasseient tons ensemble* . 
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Un nouv<eau biuit^ un horrible fracas 
Se isât ouïr ^ la herse et les deux portes ^ 
Qui (les Français arrêtaient les cohortes y « 
Au loin dans Pair sautent en mille éclats : 
C'était Peflet de Taffrense industrie 
Du vieux Mornois , dont Fimlernal génie 
Soigneusement çultiTait le grand art 
De bien pétrir le salpêtre et le soufre ^ 
D'en composer un invivsible goufre ^ 
IDt de briser le plus ^r boulevard. 
• 

A ce signal ^ le monarque de France ^ 
Le prétendant au trdne des Anglais y 

L'Empereur Grec , Nixt-wornan , Femandès , 
Cent cheyaliers fameux par leur Taillancey 
Tons à cheval • tous abaissant leur lance , 
Piquent des deux ^ partent comme réclair ^ 
Cciffent en foule ^ arment hors d'haleine ^ 
A ce passage étroit, mal entr'ouvert , 
Ou Ferdinand, S/brce, Ascris, TalespcrÊ , 
Résistant bien ^ les arrêtent à peine* 

Oh ! qui pourrait raconter les exploits , 
Les vaillans coups , les étonnans fiiits dWmes ' ' 
De ces guerriers et de ces quatre rois ? 
S'ils se montraient incapables d^alarmes y 
Leur ennemis ne voulaient point cédèr 3 
Us disputaient de ^urage et de gloire. 
Volant entr'enx, on dit*que la Victoire ^ 
Pour un parti ^ n^osait se décider. 
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Mais le Destin j mettant Napla ^ la^ Fl*alic($ 
Dans les bassiiis de sa vaste balance-) 
Fixa son vol, et montra c[u'en ses mains ^ 
De peu de poid^, sotit'Ieà plus fîéts hilmaitis» 
Chaque bassin resta d^abord tran(|nille , 
Mais leur fiéau ne fut poînt immobile 5 
Si quelque temps il parut hésiter ^ 
On vit bientôt la France Femporterj 
£t Charles Aie»/ pénétra dans la TiUe* 

Toujours Mojits défendait les' créneaux ^ 
Et de Bourbon i^poussait les fts^iitd* 

Par sa valeur , par ses guerriers travaux y 
Plus d^une échelle aracLt été rompue: 

♦ 

Le Roi des Francs poussait de rue en rue 
Les légions du t^^iste Ferdinand - ■ 
Qui lui cédait toujouis en combattant. 

k à." 
Cent Yoiz criant y rendex-yous 9 bas les .«prmeé < 

Aux phis vailans inspirent des alarmes : 

L'un fuit , Tunjiure^ un antre se àéienà.^ 

LVutre à PÉglise arriTè en blasphémant , 

Et sous Tautel se cache entre les prêtres. 

Du haut des toits , des balcond , des fenêtres , 

liCS yetix en feu, contèn^plaiit des Français * 

La bonne grace et les heureux succès | 

Les bons^ bourgeois ^ le» jeunes gens les âames 

Applaudissaient, «rikîènt , vive le Roi ! 

Vive ce lloi , ce protecteur des femmes , 



2.2.0 II à. CONQUiiXE DE NAPLBS* 

Vengeur du peuple j et des tyrans Peffroi ! 

A tous les cœurs il iait aimer loi. 

Eour pénétrer dans ces muis y Folémide 
Avait placé la tendre Palvoisin, 

Xia Heine Grecque ^ et Lucrèce et Maltide ^ 
Sntre les lang^ de sa troupe intrépide* 
Elle se fidt , par son captif Urhin , 
Guider dans Naple 3 elle aspire à descendre 
Au vieux palais des Aois^ Napolitains. * 
Toutes voulaient avant Charles s'y rendre y 
L'y recevoir y Tembrasser y le surprendre y 
Et des^ lauriers préparés par leurs mains | 
Orner le Iront de ce jeune Alexandre, 

Dans ce projet ^ toi^tes s'abandonnaient 
A leur espoir y et gaiment se hâtaient j 
Sans trop songer qu^en ces murs y non lam d'elles 
Mille guerriers par le fer périssaient y 
Ou recevaient des blessures cruelles* 
Tristes kumains ! du sort telle est la loi } 
Près d'im baptême y une noce y un convoi y 
Souvent ensemble y au mémo autel s'avaiumt. 

Lorsque des loups ou des tigres s'élancent y 
Du fond des bois , sur des agneaux bélans y 
lie chantre ailé de qui les sons brillans y 

Aux nuits d'été prêtent un si grand charme, 
Songe à Tamour y fait son nid sans alarme^ 
S'endort en paix, et ne soupçonne pas . 
Que ces agneaux ont reju le trépas. 



CHANT XXXIX* 

Ainsi marchait cette troupe légère , 
Pensant bien plus au plaisir ^u^à la guerre. 

Elle poursuit dans Naples son chemin ^ 
Près de Maltide y eu avançant, Urbin 
S'était placé. Voici votre Patrie j 
Lui disait-il d'une voix aitendrie. 
JDans ce palais vous reçûtes le jour , 
Dans ce lieu-ci commença mon amour: 
Voilà rendroit où mon premier hommage 
Vous fut offert % là., trop simple et trop sage 
Vous ayez fui mes transports amoureux ; * 
lià y votre père approuva tous mes vœux. 
Je TOUS aimais \ ce cœur long-temps volage , 
Changé par vous ^ depuis qu'il fut heureiiz ^ 
De jour en jour vous aime davantage. 

En l'écoutant, Maiiide rougissait, 
Répondait peu , soupirait , éprouvait 
Un chagrin vif y un emharras extrême* 

Du Dieu d'Amour elle hait le pouvoir 5 
Car , bien cherchant y elle ne peut savcor 
Si c'est UMn ou Vendôme qu'elle aime. 

Xie sage a dit j et certe avec raison y 
Ke peut ^ui veut se connaitre soi-même. 
L'Amour se plaît dans la confusion. 
Quand deux Zéphyrs , au lever de l'Aurore^ 
Dans nos lardins se disputent entr'eux 
Une beauté de l'empire de Flore , 



Bouton brillant qui s^empresse d'éclore j 

Sensible au jeu. de leur souille amoureux j 
Vous la Yoj&z incertaine j tremblante y 
Se balancer sur sa tîge ondoyante, 

Et tour à tour obéir à toui» deux : 

Ainsi fLottiiit cette tinucLe amante. 

Ou avançait ] rescadron féminin ^ 
Du vieux palais df»» &ois voyait enfin * 
Les toits dovés s^^laiicant vers la nue. 
Cet escadron j au détour d'une rue , • 
Est assailli «d^m pwple de fuyards*, . 
Précipité par Baurbpn des remparts, • 

De ces fuyards , Jetés 4^ traverse,. i 

En un moment la foule, aii jlâxa dispersç^ 
£t TAmazone et &ei» briUans soldats. 

Entre les flots de leur troupe égarée . 
JUrhin , portant et sa vue et ses pas , 
Suit comme il peut sa maitre£»Sf adorée. 

Plus loin, cesS' flots- emportent Pàltroùin , 

Qui lui fait bi^ue ^ et i^ui l'appelle eu vaui. 

Des Milanais k Duc atrabilaire^ * 
Monstre impudique , . a^rare , saaigiïinâire , ' - 

Vaincu par- tout , et n'es-péraiit jdus rieu ^ 

Fuyait alors, jurant. comme uoi' païen. 

• ■ , . . , 

Il aperçoit ^ par la ^ovile cntrainée , ' . - 
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Cette beauté sur sa blanche haquenée ; 

Il recomiaît sea aitra-iU tlcLcaU : 
Pardieu ^ dit-il y je ne me trompe pas j 
' Mes yeux sont bons^ de Charles c'est la belle. 
Pour reiiiever ^ aubsitpt il appelle 
Quinze brigands qui le suivent de près^ 
Et qui toujours secondent ses £»i:iaits« 

La troupe inî^Ae entoure , arrête ^ entraîna 
Dame et coursier , et tous 'deux les emmène ^ 
Croyant gagner le port où Ftudinaud 
A commandé qu'avec soin on rassemble 
Tous SOS guerriers pour s'embarquer ensemble 
Ou pour mourir^ si Charlts tiiojnphant 
JSntre en ces murs» S^orce hâte sa troupe \ 
Car son génie actif et maliaiiiaut , 
£t toujours prêt à tout événement | ' 
Avait au port et navûre et chaloupe. 

A peine en route ^ ils trouvei^t Fernandès* 
Prenant toujours dn beau sexe la cause ^ 

Le Castillan à leur cliemin s'oppose. 
Un peu phis loin Nûetwoman et Sitose, 
De Fahoisin reconnaissant les traits , 
Veulent aussi de ce diu: JVlilanais 
Troubler la marche ^ et rompre les projets^ ' 

♦ 

Déjà tous trois dirigeaient leurs trois piques 
Contre le chef de tant d^actes iniques y 
(^uand dt^ brigands , pr<?ssés ; ^viioiiués ^ • 
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Bs sont bientôt tous trois désarçonnés. 
On les renverse ^ ou les prend , on les lie } 
Comme des sacs 9 ils sont tous trois jetéff 
Sur leurs chevaux j pieds et mains garottés f 

En moins de temps on eût tranché leur vie ^ 

Mais ravarice j civcc tous ses cliorts , 

WsL trouvé Part de trafiquer des morts* 

Four des vivans on en £ùt grand commerce; 

L^Lomrae vend Thomme , et la femme ^ et Feufaul; ^ 

Et rindustrie en cent £iiçons s^exerce 

Pour en tirer un profit assez grand. 

Or ces brigands ne manquaient pas de vendre 

A des marchands Berbers et Marocains ^ 

Honneurs des mœurs et des champs africains y 

Tous les Chrétiens que leurs mains pouvaient prendre* 

• : 

Sur leurs chevaux encore ils garottaîent 
Ces trois captifs 9 et leur prix supputaient j 
Qu^allanty Tenant, jurant , Ludovic Sforce 
Appréhendant de perdre Pahoisin j 
Les pressait tous de se mettre en chemin» 

A les hâter dans le temps qu'il sViforce ^ 
Un siiEement dans Taîr est entendu } 
Une courroie est aussitôt tranchée ^ 
Et le brigand qui l'avait attachée , 
Percé d'un trait , à terre est abattu. 

Chacun surpris ^ cherche ^ observe 9 demande 
> 
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D^OLi peut partir ce coup inattendu ^ 

£t cepeudaut ie vieux Migras commaudô . 

QuVi pas pressés on éloigne la bande* 

Comshe il disait ces mots y un nouTeau trait 
Coupe sa langue ^ et sortant de sa joue ^ 
Perce la gorge à Bertrand de Mautoue* 
Gonzang d^Éros vers son cheral courait ^ 
Lorsque frappé d'un coup qui le transperce^ 
Son poing se trouve à la selle attaché. 

Un autre dard siffle , passe ^ traverse 
Li'impie Herloi , de tout vice entaché y 
£t va frapper Morse le débauché* 

Sur son cheval Gerfaulx s^étant couclié^ 
Bien étendu , pour tenir moins de place ^ - 
X)ajis la crinière avait caché sa face. 
Un trait vers lui fortement décoché y 
Par le rectum s'ouvre un secret passage ^ 
Monte au pylore , arrive à rœsophage , 
Sort par le crâne ^ et blessé le coursier ^ 
Qui| se cabrant ^ jette son cavalier. 



Pour éviter ces £èches innombrables , 

De cent endroits toiubant sur ces coupables ^ 
L'un fuit y Tun jure , et JJ^Ialfer en furie 
Des prisonniers veut qu^on tranche la vie* 

un coup soudain son menton est £xé 
Sur sa poi^ine ; et Croisme l'insetisé ^ 

3. . i5 
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Qui viola &es deux sœuis et sa mère j 
Vendit sa femme ^ et battit son vieux père ^ 
' Tombe en courant par derrière percé. 

Ses (lenx cousins qu'un même goût rassemble ^ 
D'un même trait à la frâft enfilés ^ 
Fuyant trop tard j couraient tous deux ensemble ^ 
Comme chevaux l^un à Tautre accouplés. 

De cette gent abominable j impie ^ 
Irre de crime ^ et de vices pétrie ^ 
Que restait-il ? rien que quatre brigands : 
Oui ; mais c'était les quatre plus médians. 
Leur cœur de bronze , à ce nouveau carnage , 
N'éprouve pas le remords , mais la ragej ^ 
Autour .de SJbrce ils s'étaient rassemblés 9 ' ^ 

A pied y armés de larges cimetères y 
De longs poignards, tnmchaus, bien afiilés, 
£t bien aigus, qui ne leur servaient guères 
Coiitic des traits qui de loin arrivaient. 
Poiu: les parer , tous quatre ils se couvraient 
Des trois captifs que trois chevaux portaient» 
C'était ainsi qu'ensemble ils cheminaient 
lie long des murs d'un palais magnifique , 
Dont ils clierchaient à gagner le portique , 
Bien, résolus de donner le trépas 
A leurs captifs , sHls n'y parvenaient pas. 
Ils y touchaient, lorsque, d'un pas rapide. 
L'arc à la main , fond sur eux Folémide. 

Koble hénnne , oui, ta rare valeur 



4 



Digitized by Google 



.CSAlfT XXXIX. 

De ces pervers confondait la fureur. 

Tes soins avaient rallié tes guerrières ^ 

C'est de ton arc j c^est de leurs nobles mains 

Que s'envolaient ces flèches meurtrières 

Qui punissaient ces lâches assassins y 

Yik trafiquans de la chair des faiimains. - 

« 

De ces damiers pénétrant les desseins ^ 
Et des captifs voulant sauver la vie y 
Tu t'avançais de ta troupe suivie. 
Dé)A ta voix ordonne qu^on délie 

Ces pnsojuuers, et tu saisis le irein 
Su cheval blanc que montait Palvoisin^ 

Pour t'*eiiipècher d'einmener cette belle ^ ' 
Osse et Verviitt se mettent devant elle. 
De mille coups Pun veut rompre ton bras \ 
L'autre portajit les siens un peu plus bas ^ 
Veut te percer cet étroit espace 
Où le cuissard s^attache à la cuirasse. : 
Sforce combat du haut de son coursier ^ 
De Folémùie il frappe le cimier; 
£lle en devint plus terrible et plus fière. 
Dans sa fureur , soudain cette guerrière j 
Par le milieu teiiantlson arc en main , 

Frappant deux coups des deux pointes ait'uè'i 
f longe aux enfers Ips ame^» mal tissues 
De Pathée Osse et du dévot Ersin ; 

pait massacrer et Larmier et ^ervin, 

ê 

Sforce s^enfiiit| et laissant Pçdvohin^ 



Dit à part soi , maudissant cette belle j 
J^ai toujours eu du malheur avec elle* 

y 

Atteint bientclt d'une flèche mortelle , 
Son cheyal hronche y et sWTéte et chancelle* 
SJbrce sous Ini ie sentant défaillir , 
Se jette à terre j et recommence à fiiir. 
A pied y tout ^euif il irémit^ il hlaspbènw^ 
n croit toucher à son heure suprême ; 
Car Polt'mide ^ et les trois prisonniers 
Qu'a déliyrés sa valeur héroïque ^ 
Le poursuivaient; il gagne le portique. 
Du heau palais dont il était vois^i ^ 
Passe la cour ^ entre dans le jardin ^ 
\ a se t.'ipir tlaiis le premier bocage. 
Mais quand il vit ^ à travers le feuillage j 
Vers ce hosquet Polémide accourir ^ 
Il part y il yole ^ il est pi*ompt à franchir 
Tout ce qui peut wréter son jpassage y - 
Vases, treillis , terrasses, arhrisseaux, ' ' >' 
Ton il es de fleurs, plateS'bandes , charmilles^ 
£t balustrade , et fossés , et canaux , 
Où Ponde court en vingt petits ruisvSeaux j'* 
Rien ne Farrcte ^ et ces guerrières- filleâ» , > 
£t PAmasone , et les trois chevaliers j 
Courent après. Cent 'jeunes léviiers 
Suivent ainsi , dans sa fuite rapide - 
De nos terriers Fhôte le plus Itmide. - ' ' 
On le croit pris , il échappe , et souvent 
Du lévrier il évite la dea#« • . : . . 
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Près d'être atteint , Sforce toujours devance 
IVIais de très-peu , toute main qui sWance 
Pour le saisir ; et las d'un tel eûbrt y 
Il sautp un mur ^ il descend sur le port* . 

Là , Ferdinand , brayant Ckarie et le sort • 

De nos Français étonnait le courage. 
Il ne fuit point 3 il céderas à pas ^ 
Sur des yaisseauz embarque ses soldats y 

Et le dernier veut (j^uitter le rivage. 

Sforce le joint ^ et se oroyamtlstiiyi y 
Sur le vaisseau montp bien avant lui 5 * • ' 
Puis contempkuit le creux et Taste espace ' 
De tant de flots, et profotids^ et mouTans ^> 
Qui tout à coup lo sépare des Francs ^ 
Il se rassure; il Remporte ^ il' tiienace . - 
Ses ennemis 5 jure et vomit contr'eux - ^ ' 
Un long torrent de mots injurieux y 
Grince les dents y tojrd la ^botibhe et léê yêiCCj 
Fait une horrible et hideuse grimace'' 
A PAmazone y à ' ces gueniers hardis^ 
Par qui ses pas blit été peurèums^ 
£t (|ui I lassés de lui donner la chasse ^ 
Le voyaient fuir du haut d^une ttrrasse» 



CHANT XL. 



Paix sur la terre et dans les cieuT. JMort de Marus, Charles 
juge une grande çuereUe* Le Sain^MsprU dispense seé 
grâces» 



Je pouvais bien , lecteur , en cet ouvrage ^ 
A la beauté conseiller d'être sage j 
De rejeter les vcpux de ses iimans ^ 
De ne pas croire un mot de leurs sermens i ■ 
Je le pouvaiç , rieiy , n^àait plus fucile» 
Mille ont donné de semblables avis, 
Depuis Zenon jus^ujà 1* auteur Emile» : 
Mais leurs conseils otitHls été suirift?' - 

■ T 

Lorsque .la . femme est tant soit peu fnigUe^ 
Nous y gagnons y et la société 
£n est plus doucQ | a plus de liberté j * 
Plus d'en)ouement \ .sa &iblesse est utHe» 

Je ne veux point bamiir la volupté : 
Mais je voudrais de ta bï:utalité 
Te corriger, homme ^ es-tu plus docile? 
Lorsque semblable au dogue camacier , 
Tu cours combattre et déchirer ton £rère } 
Lorsque frappé d^un homicide acier, 
lues reins biiséS| tu te roules pai terre ^ 
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Que gagnes-tu? — Quels pro£ts as-tu faits 
En renversant de tes mains sanguinaires 

Les magasins , les temples , les palais 
Et les cités c^u^out élevds tes pèi'es ? 

r 

k 

* 

Tu les reniis c[iian(l tu les as détruits, 
pourquoi donc les as-tu démolis ? 
Au lieu d^abattrc j édifie et consenre-; ■ 
Ajoute aux biens qu^ont laissés tes aïeux ^ 
Four tes enfiins mets encore en réserve } 
Que tes travaux soient utiles pour eux } - 
Que la lumière et la ricliesse augmente 
De race en race ^ en soignant avec goût 
Tout ce qu'a fait la race précédente. 
jL^iguores^tu ? la gueire appauvrit tout: 
Tes champs féconds perdent leur abondance 
A son aspect 5 tes guérets j pour tous fruits ^ 
Portent des morts 9 des ronces ^ des déluris* 
Jjsl Barbarie et sa sœur Plgnoraoce ' > 

Prennent leur place où les Arls j la Scieuce | 
La Volupté faisaient leur résidence* 
Tels des hibous viennent poser leurs nids 
Dans de vieux murs où Fiiomme eut son logi^* 

■ m • * 

m 

Képrime donc ta brutale furie j 

Hq prétends, plus t'enricliir eu pillant ; 
Corrige-toi ; sois moins fou ^ moins méchant { 
]Se prise plus qu'une sage industrie 5 i 
Sai^s nuire I sers les tiens et ta patiie» 
Quand j« vexriâ la rapine ^ Tenvie | 
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Le goût du sang de ton ame arrachés ^ 
Alors 9 alors y je prêcherai ta femme ^ 
Je tonnerai sur les tendres péchés , 
Qu^elle commet en trahissaut ta flamme* 
lies siens ne sont que Teffet d'un bon conur^, 
£t de r£ufer les tiens ont la noirceur* 

Avant d^oser reprendre m sexe aimable ^ 

Regai Je-toi , porte un œil scrutateur 

Sur tes iorîaiu y et rends-toi moins coupable. 

Par mes leçons y lecteur ^ si )e croyais 

Te corriger , je.... Liais non , je me taisj^ 

Et je prends mon récit Térùable. 

Dans cet assaut terrible , mémorable ^ • 
Où des Français les £ers iNapolitaina 
Ont éprouvé la bravoure indomptable y ' 
Vous n'avez vu, lecteur, aucun des Saints 
Descendre en terre y ét d^nn bras vénérable 
Verser le sang des malheureux humains* 

De Ragamuf et la chute et Faudace 

Avaient calmé leurs esprits belliqueux* 
A Saint TAomas chacun dVux rendait grâce} 
Ils avouaient qu^on aurait vu les cieux , 
Sans sa valeur , repris par^ les faux Dieux* 

DansVies transports de leur i«connai8san<<e 
Thomas obtint un grand crédit sur eux 5 
£t dans le temps ^uo de £iaple et de Fxasca 
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Les Rois livraient cet assaut dangereux , 

'Il exigeait des Saints, pour récompense ^ 
Qu^en Pai'adis entre les Bienheureux ^ 
Près des Vertus on m! t la Tolérance ^ 
Et «qu'avec elle on y plaçât la Paix : 
£lle est sa fille ^ et sœur de Tlndulgence } 
Sans Tune ou Fautre ^ on ne la voit jamais. 

Il éprouva l>e«ucoup de résistance ; ' 

On lui fit mainte et mainte remontrance 3 
Mais il finit pourtant par remporter. 
Four de yains mots , pour la prééminence y 
Chacun projjiit de ne plus disputer. 

J'anxfier enfin au Destin s^abandonne ; 
Il sent c^u^ou doit faire ce qu'il ordonne | 
!Et que son joug ne se peut éviter. < * 

Pierre lui seul ne voulut rien promettre 3 
Toujours épris , il croit dans ses filets ^ 
De son amante enlacer les attraits. 
Il veut combattre , et punir et soumettre 
Les deux rivaux dont la témérité, 
!Nou saii6 succès^ a sur elle attenté. 

Le bon T/iomas eut pitié de sa peine ; 

Il supplia la Viergix et J\lagdelaine 

En sa faveur d'intéresser TAmour. 
^ Leur ame est bonne-, elles y consentirent. 
Les trois Vertus alors introduisirent 
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L^£niant ailé dans la céleste Cour, 

A son aspect y la Faix mal assurée j 
Qui y dans les cieux ^ à peine était entrée y 
X\it , nous dit-on y un moment altérée. 
Tel eu naissant j sur. la iin d^im beau jour ^ 
lie doux Zéphyr d'une aile caressante 9 
Agite une oncle et Cidine et transparente ^ 
£t; iait trembler les roseaux d'alentour. 

Dès qu'il parait, il n'est Élu y ni Sainte ^ 
Qui 9 contre lui , ne porte quelque plainte. 
Pierre fait Toir son filet déchiré ^ 
Et Nicolas sou voile lacéi'é. 
lie Saint Pigeon par lui fut égaxé. 
Tous se plaignaient , j iisqu'â la Yiergifr-Mère» , 
Lta Charité fut la seule à se taire y 
Non qu'elle n'eût de reproche à lui faire ^ 
Mais son bon cœur j sans fiel et sans courroux 
Cache les torts ^ et les pardonne tous* 
lies yeux baissés y d'un ton modeste et doux^ j 
Elle j)laida la cause de Saint Fierrc, 
£lle pria cet enfant de Vénus 
De terminer la foUe et rude guerre 
Qu'avec malice il livrait aux Elus. 

Lie Dieu cFabord affecta des refus 5 
Mais caressé des mains des trois Vertus ^ 
U vit bientôt dissiper sa colère. 

Vous demande* ([ue je pardpnne : eh bi^n l- 
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Mes chères sœurs y les prières des Grâces j 

Auprès de moi, seraient moms efHcaces. 
Mais quoi l TAmour ne donne rien pour rien 
Vous le savez j il pille toute belle j 
Il est fripon , avare , intéressé y 
Apre à la proie y et toujours empressé 
De se pourvoir de capture nouvelle. 
Or y dites-moi y qu^ obtiendrai- je de vous 
Four que la paix s'établisse entre nous ? 
Mes tendres sœurs , plus chacune est aimable 
Plus daKS mes vœux je suis insatiable. 
Vous rougissez**.* Consultez les désirs ; 
Qu'ai-je jamais voulu que vos plaisirs ? 
Servez-moi donc ; vous trois et Magdelain^ 
Réunissez le Ciel à mon domaine' , 
Et livrez-moi les Saintes en secret i 
Soyons d^accord , et je serai discret* 

A ces propos qui les effarouchèrent ^ 
lies trois Vertus quelque temps résistèrent \ 
Elles voulaient tout refuser d'abord ^ 
Puis donner peu y puis plus y puis plus encor 
Mais à PAmonr enfin elles cédèrent 
Entièrement. Ce fut la Charité 
Qui mit son seing la première au traité. 
A'^euglément ses deux sœurs le scellèrent} 
Incontinent il fut e;(écuté. 

Pierre sentit de son cœur agité 
Fuir les désirs ^ les soupçons ^ les alarmes^ 



£t «le ses yeux il ne sort plus de larmes : 
n est gu^ri , mais il est attristé ; 

Il regrettait j malgré sa liberté , 

De n'avoir pas possédé tant de charmes. 

Très-satisiaits ^ les Auges y les £lus j 
Saintes ou Saints , embrassent tous Saint FUm^ 

Paix soit àu Ciel, dit TAmour aux Yertus ^ 
Mais que la Paix règne aussi sur la Terre* 
Votre présence en doit bannir la guerre 3 
Descendons-y ; venez 9 ô Vierge-Mère 1 
Et rassurons les peuples épérdus ; 
Nous leur devons iiii pou de bienveillance. 
A Cbarle ^ aux chefs guidés par sa vaillance^ 
Au noir Germain , au faible Castillan y 
Au dur Sitose , à T Amazone y aux Dames y 
Charme et tomment de tant de grandes ames^ 
Hendons le calinu ^ et régnons justement* 

A son avis tous les Saints se rangèrent ^ 

Et devers Naple à sa suite ils volèrent \ 
C'était rinstant où Sourkon des remparts 
Se rendait maitre^ où du Roi de la Frattoe^ 
Sur les créneaux , flottaient les étendards J 
Où seul encor 9 faisant quelque dé&nse ^ 
niants suivait malgré lui les fuyards y • ; 
Où. l'escadron que guidait Polémide , 
Se dispersait par leur ^Dtde entraîné ^ 
Où des vainqueurs le pas vif et rapide, 
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pressait par-tout le Taincu consterné j 

Où CCS vaincus , cKassés de place en place. 
Voulaient pomtaut encor se rallier. 

Du milieu d'eux , tout à coup un guerrier 
Sort y se dégage j et court avec aiulace 
Vers les vainqueurs , et de leur chef altier 
Retient les pag , Fattac^e , le menace , 
£t le défie en combat singulier. 

». 

Sans repartir ^ son terrible adversaire 
^Tourne vers lui son large cimetère ; 
Il le reçoit sur son glaive tranchant. 
Vingt coups portés sont parés à l'mstant. , • 
Si l'un ménage ou prépare une feinte 
L'autre aussitôt prévoyant son dessein ^ 
Suivant le fer poussé contre son sem ^ 
Fléchit , récarte , en évité l'atteinte; 
Pour les mieux voir, les vaincus, les vainqueurt 
Ont un mom^t' suspendu leurs iureurs. 
Ils admirai«it 1ei!i!r-grace , leur vaillanae| 
Et leur adresse , et même leur science. 
En frémissant) ils les* applaudissaient y 
Et leurs regacds en^^ les- «ânsaient* 

t 

O jour fatal i MakiA épouvantée ^ 

Par son cheval avait été portée • " . 
Près de ^endroit où ces iiers combattans 
Faisaient fr^ir le coevô^ deé assistans* : 
Assez près d^eux pan la foule airétée^ - - - 
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Elle est témoin de ce combat afïreux. 
Le dur acier qiii les couvre tous deuz^ 
Leurs longs plumets y leur casque , leur visière 
£n les cachant ^ ne trompent point ses yeux j 
L'un est Bourbon , l^autre est Marus , son père. 
De son cheval elle s'élance à terre. 
Pousse les flots d'un peuple curieux ^ 
Pénètre y veut ^ croit se jeter entr^eux. 

Ëile approchait ; le fatal cimetère ^ 
Que de Bourbon guidait le bras nerveux^ 
Parant un coup , atteint 3Iarus , et pas&<i 
Sous le rempart de sa lourde cuirasse ^ 
£t dans son corps se plonge tout entier. 
Malgré Bourbon, ce glaive s'embairasi^e 
Dans les deux âancs ^ sous ces voûte» d'acier. 
Sa large lame , et s'y fixe et. s^ casse. 
Marus chancelle ^ il tombe \ ses amis 
Remplissent l'air et les cieux de leur» cris». 
Gonzague ^ jlscris , et Colonne et Pescaire , 
Pour le venger, fondent sur son vainqueur» 
Bayard y Lomai f Guise, Aimart , d?Aubetem ^ 
Couvrent Bourbon ^ répriment leur iureur 5 
Un nouveau glaive arme sa mai^. terrible. 

Oh I de la guerre 9 eilet cruel , borrible I 
Tous ces vengeurs de Marus expirant 9 
Foulaient auji pieds son corps paie ^ sanglant , 
Prêt à luourir y niais vivant y mais sensible \ 
Mais connaissant fam les. maux ^uW lui fiût. 
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n se débat ^ il se traîne j il se roule 
Sur le pavé que son sang arrosait. 
Des combattans il Toulait fuir la foule ^ 
Et sous leurs, pieds sans cesse il retombait. 

Urbîn vers lui volant avec Maliide*, 
Qu'un tel spectacle a rendue intrépide ^ 
Perce au travers ,des glaives ^ des soJLdats j 
Xiui tend la main , le saisit ^ le soulève ^ 
Hors de la loule à la iui il Tciilève 5 
£t de ce lieu, témoin de ces combats 9 
JSIalHde et lui l'emportent dans leurs bras» 

Non loin s'ouvrait d'une Église gotbic{ue 
A deux battans , l'étroit et vieux portique. 

Vers cet asyle ils dirigent leurs pas. 
Mams s'afïaisseï il touche à son trépas: 
Son sang se perd , sa force est épuisée j 
Sa £lle eu vain tient, sa té te appuyée 
Contre son cœur, sur son sein palpitant* 
Sa tète flotte 5 et de son œil moui-ant , 
Ouvert et iixe ^ et cherchant la lumière ^ 
U ne voit rien que des objets confus ; 
H la regarde , et ne reconnaît plus 
lues traits toudians d'une fille si chère. 

Les deux amans invoquant le secours 
J3e8 assistans 9. sur l'autel le posèrent \ 
A l'y placer deux prêtres les aidèrent, 
four prolonger de quelque instant ses jours 



Us ont ôté son casque et son armure. 

Baigut'S de pleurs , ils étauchent son sang. 
X)u fer mortel y brisé dans sa blessure y 
Xies coins aigns s^enfoncent dans son flanc* 
Tout mouvement augmente sa souffrance y 
Xi'esccès du mal le rend à l'existence. 

Voyant sa fille ^ et remettant Urbin , 
Il tend yers eux une débile main. 
— Quoi I mes enfans , à u^on heure dernière | 
Je vous revois ! mes vœux sont accomplis \ 
Servant PÉtat, mourant pour mon pays ^ 
Avec iionneur j^ai £ni ma carrière. 
Ne pleurez point. Ces mots interrompus 
Par des douleurs renaissantes sans cesse ^ 
Des deux amans sont à peine entendus, 
lia voix lui maJique^ il retombe en faiblesse. 

Urhifi debout sur Tautel le tenait , 
A deux genoux sa fille se jetait 9 
Baisait ses mains ^ les baignait de ses larmes ^ 
Oiirait au Ciel ses vœux et ses alarmes* 
Et pour son père à mourir demandait. 
Prêtre ou soldat ^ tout assistant pleurait. 

On s'efforçait de le rendre à la vie} 
Lors ranimant sa force anéantie ^ 
Il dit encore : Urbin, mon cher Urbin ^ 
Tu VOIS ma fille aux pleurs abandonnée.... 
Pour toi...» mon iilsl.... je Tavais destinée..** 
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Par nos tyrans trahi dans mon dessein, 

Je n'ai pu voir un si digne liymenée } 

Veille du moins sur cette infortunée.... i- 

— Qui? moi ? mon peie ! Ali I jVtteste riuameur, • 

Et votre sang , et Die» même , et mon ccsiir, 

Qu'à ses destins ma vie eit enchstïnée. 

L'Amour nous jo*ut 5 votre £lle est à moi. " 

Dans cet instant , ma bouche renouvelle 

Tous les sermens qui m'ont joint avec eile^ ' 

Et pour jamais je lui donna ma foi. 

. . ■ >» 

> « • • » » ' 

Disant ces mots , de Maldde tremblante 

Il met la main dans la m^dn défidllanto^ .. .. . 

De ce vieillard qui les imit tous deux , 

Et qui leur dit : vivez , j^ ineurs heureux^ • ' ' ' 



Comme, ij parlait , il tit avec snrpi 

Les desservans de cette sainte Jiglis©^ 
A la clarté d'un cierge t^breuz^ 
Marchant en pompe , et portant avec eux.* 
Des vases picms de l'huma tl de l'eau saint*. - > 
Lors d'une main dont la, fimè est éteinte , 
n les repousse 5 il s'écrie : ^ mon fils | 
Arrache-moi de cette triste .enceinte j 
QttW me reporte aux lieux où tu m'as pris. 
Je ne veux pomt c^ue ma &ible poussière <- - 
Soit déposée^en ce vil sanctBoixe.^ ' 
C'est sous nos mûrs qu'il fauf que l'on m'enterre 5 
Cest-là qu'il faut, que ma tombe ^ au Combat, ' 
Dans les dangers, ranime le; soldat. 
3 



* « 
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£t c^ue tout mdit je serve eucor TEtat. 

Tar 'ce discours quV dicté la col^ | 
De sa vigueur le reste est épuisé* 
Sa Toix s^éteint f sa tête appesantie 
Fra])pe Tautel où son corpf est posé» 
U se soulève ^ il retombe saas vie» 

A ses genoux, sa fille évanouie 
Roule à ses pieds sur le marbre sanglant* 
Urhin pâlit; sa prunelle tremblante ^ 
Avec terreur, regarde en frémissant 
Le corps dW p^ «t celui dW% amante* 

Glacé d^horreur , immobile long- temps 9 
U s^écria ^ quand il reprit ses sens ; 
O grand guerrier! 6 grand homme ! A mon père ! 
JVccomplirai ta volonté dernière : 
Je te le jure* Il charge deux soldats 
Vieillis soiu» iui , témoins de son trépas j 
De conserver. des dépouilles si chères j 
Et s^arrachitot à ces tristes objets^ 
Usant des droits qu'il a reçus naguères | 
U £ût porter Maliide en son palais* 

De tous ct^tés cependant les Français 
Se répandaient des remparts dans la villes 
Loi'sque la Loire ^ en été si tranquille , 
S^enâe eu automne , et surmontant ses bords ^ 
Subitement se répand aïk-d^ors , 
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Court sur les quais y s^éteDcL de rue en rue ^ 
Dans les maisons en passant s^insinue ^ 
Fait fîiir les uns, donne aux autres la mort. 
Quand de se^ flots Pirrésistible effort 
Abat y dissout , enlève y entraîne , emporte 
Tout ce que Tonde ou rencontre ou supporte ^ 
Ce n^est encor qu^un tableau sans couleur , 
Du cours aiireux d^une armée eu iureur , 
Qui y des hauts murs qu^a franchis sa yaleur ) 
Se précipite , et qui , sur son passage , 
iut tue y et briUe , et met tout au pillage. 

Le preux Bourbon que dirige Thonueur | 
Courait par-tout ^ arrêtait le ravage^ 
n arrachait , réprimant ses soldats j 
A Fuii la. fille j à celle auLie la jnere^ 
SauTait les jours de Tépoux et du père | 
Et défendait tous ces grands att^tats 
Qu^on se permet au sein de la Victoiro | 
Bt qu'en secret on préfère à la gloire* 

L^Ëscadron blanc y vainqueur du Milanais | 
KVvait commis aucun de ces forfaits) _ ■ ' 
Il aimait peu le Vol et lé carnage , 
£t le viol n^est point à son usage» 

II s"' avançait vers rantique palais • * - i 
Des llois de Naple où Ton couronnait ÇÂarài 
En cheminant y chaque amagMMift^pàcle 

Pcs grands combats de ce. ibi tunvi jour« 



Les trois guerriers sauvés par Folémide > 

Yoiitaient eiitr^eux son audace intrépide ^ 
£t sa yaleur ranimait leur amour* 

£n la louant ^ tous trois se plaignaient décile \ 
Tous trois disaient : elle, est brave y elle est belle ^ 
Elle a sauvé nos jours par ses exploits: 
Mais se peut-il qu^on rencontre à la lois 
Tant de vertus dans un cœiur in£delle? 

En arrivant dans le palais des ïlois^ 
Leiur œil d'abord aperçut le Saint«Père j • 
Son digne fils ^ la iille c[ui lui fut^ 
A double titre y en tous les temps si chèiW) 
Et la beauté pour laquelle il conçut , 
Malgré son âge ^ une flanune légèi'e. 
Dans ce palais ^ en pompe ils receraient 
Le Roi vainqueur ; ils le cmiplimmtaient ^ 
Ils le plaçaient ^ur le trône ^Alphonse. ' 
Le Saint bâtard et rencense'|*et prononce- 
Une harangue, où, vantant Charle huitp 
Il le compare il Saiil , à Da»id p • 'K 
A MacÀabéef et quand Torateur vit ' - 

Cette Aiiiazoïie en li er avec grand bruit , 
Le casque en tète, il Pappela^ c/iidli/ii. j « : . 
Sa troupe fut la légion Thébaine, 
Qui, Yoiw Jés7/s p ai vaillamment souffrit 5 
Ht Palvoisùk.à& Saba..£ut «la Heine/ •* > 1 

Chaque auditeur 4aii|iemenl: applaudit \ ' ::3i 
Cette haiangue adroite et fort chrétienne. • 'X 
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SUose seul en parut peu content j 
Et quand ea femme eut au Roi dit comment 
Bile a chassé le maître de iVlilau ^ 
Fait de sa troupe un singulier carnage y 
Et prései'vé Palvoisin de sa rage j 
Sitose au Jioi dit assez brusquement : 
Naple est à tous y tos armes Pont cèn^piise } 
Et cette ville avec joie est soumise ' 
Au plus clément | au plus brare des Rois \ " 
n maintiendra la justice et les lois. 
Or Polémide est ma première femme ; 
J^en suis jaloux y et mon cceur la réclame } 
Ordonnez-lui de se rendre à mes droits. 

Plutôt mourir j répartit la gi:terrièEe* 
Tu m'épousas sans chercher à me plaire} 
Dans im couvent tu m'as fait enfermer f 
Tu m'as voulu tuer dans ta finie ; 
Mes cris ^ mes pleurs n'ont pu te désarmer j 
Et moi y deux fois y je t'ai sauvé la vie* 
Dans tous les temps , ce bras qui te servit y 
Fut et sera tout prêt pour ta défense. 
Mon cœur peut bien pardonner ton^ ofiense { 
Mais rien ne peut tWvrir encor mon lit. 

Ckarle , étonné de ce nouveau conflit y 
En méditant sur cette grande affaire y 

Leva les yeux y regarda le Saint-Père y 
Et l'Assemblée I et si bien répondit , 

Qu'en récoutâjût tout auditeur comprit 
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Qu'évidemment alors la Vierge-Mère ^ 
Les trois Vertus et TEnfant de Cythère y 

£t Magdelaine , inspiraient ce (^u'il dit. 

(c De tout état 9 îa loi fondamentaté- 
» Est la justice 3 et cette main royale 
3> Soigneusement tient la bialance ^ale«» 
5> Grands et petits ^ mes sujets y sont tous î 
3» mets la femme aussi bien que l'époux» 
a» Libre tous deux dans mon heureux domaine ^ 
» Le nœud d'hymen attache et iioii enchaîne» 
3» Si TAmour passe j appelez > F Amitié 3 
» Du genre humain la plus belle moitié 
7> N'est point esclave 3 et s'il fnt en usage ^ 
9» Cbes les Hébreux , d^assertir la beauté 
» Le Pentateuque eut trop d^austérité i 
3» La loi de grâce est dea lois la plus sage» 

» Vous savez tous avec qnclle bont^ 
>ï Ji'siis sauva d'un jugement sévère 
9» Une beauté coupable d'adultère ^ 
» Fit quand Joseph qui n'avait point touché- 
3> Sa jeune épouse ^ aperçut sa gi ossesse f 
» S'il en parut d'abord un peu filehé^ 
» Kcouta-t-il sa fureur venge reSvSc ? 
» Mon \ plus humain ^ il adopta l'enlimt; f 
» Garda sa femme, et Patma constamment* 
» Yoilà, voilà 9 vous qui voulez bien vivre, 
« L'exemple saint que tout Ciirétien doit suivre» 
91 Mais outrager , enfermer ou- tuer 



» Une beaufcé de qui Taine est rebelle 

9> A no& désirs j croyez-moi ^ c'est blesser* 

La loi chrétienne et la loi naturelle. 
» Si Tamitié ^ succédant à Tamour y 
» Ne verse point ses. diarmes à son tour 
y> Sur votre hymen , déliez cette chaîne 
» Prête a tomber dans les moins de la haine»- 
y> De ses écarts , pour ramener un ccsitr y 
» La liberté vaut mieux que la rigueur, 
a» On a beau faire ^ en tout temps le jeune âge 
» Sera léger. Je nVi jamais connu 
3) De plan 9 de loi y de coutume j d'usage ^ 
3» Sévère ou non , qui jamais ait rendu 
» La femme chaste ^«et le jeune homme sage*. 

9» Pardonnons donc à Tépouse volage 
» Jouisson^en j et ne nous battons pas 
» Four posséder à uouS seuls des appas 
a> Qui de plusieurs ^ malgi'é tous nos débats , 

3» Serons toujours le bieuheiureux partagCé » 

Comme &i ces mots s^ezprîmait CHarkê huitp, 

Du haut du ciel la grâce descendit * 
Abondamment y et de la Yierg^*^ère 
Dans tous les codi;^s la main la répandit;'. 
La Sainte Juive y et le Dieu de Cythère ^ 
X)es trois Vertus, versent en même temps^ 
lies dons sacrés* sur tous tes assistons- 
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Lta Foi devint des hommes le partage. 

La femme eut iait par sa sévéïité 

Notre mAlheur ) elle eut la Charité : 

Et toi sans cjui nul bieu n'eût existé y 

Cliarme des cœurs | douce et TÎve Espérance^ 

Nul sexe nVut tes dons par préférence. 

A tous les deux ^ avec égalité y 

Four leur bonheur ^ la Vierge les dispense. 

O grand miracle ! Alors il s'étendit 
Sur TAssemblée un seul même esprîl ; 
Esprit de paix , d^amour ^ de bienfaisance } 
De Sitosi le courroux s^adoucit | ^ . 

De Nûpi-woman le cœnr se conreitjit} 
Au fond du sien PAmazone sentit 
Qu'elle avait tort y c^uVlle ^tait criminelle ^ ' 
De refuser aux vœux de spti époux 
Un "bien touchant qu'elle accordait à tous. 
JDcîie aussi se condamnait comme elle : 
Si fortement la Grâce en elle agit y . 
Qu'amèrement elle se repentit, 
A F^mandès , d'avoir été ciruelle* 
Tous de la Grâce , éprouvant les effets ^ . 
Remerciaient le monarque fraudais* 

Vendôme airive apportant des trophées | 
Des boucliers 9 des armures brisées 9 . 

iLit des drapeaux j)ris sur les ennemis» 
O Koi y dit-il , ici tout est soumis X 

Dans ce mooi«nt| «ns ]^eds de Ghmfêt admis 
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Les Magistrats, venant tous à la file, 
Livrent au Aoi. les trois cle& de la ville. 

Couvert de gloire ^ ignorant quVux combats 
Le fier Mams est tombé sous son bras , ) 

Bourbon cherchait s'il trouverait Maltide , * 

Près de DéUe ou près de Polémi^. 

• ■ Alors , saisi tl'un prophétique esprit y 
Jjà Saint Fontife et Tembrasse et lui dit : 
Sang des Bourbons , noble espoir de la France p 
Grand en sagesse ^ en valeur ^ en clémence ^ 
Votre^faiey invincible anx revers | 
A subjugué tous les monstres divers 
Que , pour vous perdre ^ ont vomis les enfers* 
L^Opiniim sur tous n^eut pas d^empire } 
L^Illusion ne vous a pu séduire ; 
La Calomnie à vos regards expire ; ' 
Four digne prix ^ connaisses vos destins. 
C^est de Mams qu^ont triomphé vos mains*^ 
£11 expirant , des nœuds de Thymenée 
Il a lié. sa fille infortunée : 
Le Ciel Tordoune. Ainsi que de nos jours ^ 
De notre cœur sa volonté dispose; 
Aux bords heureux que la Moselle arrose ^ 
Vous sentirez de nouvelles amours. 
C*est sons tos fils que des lys de la France ^ 
De ]Our en jour j croîtra la tige immense. 
Ses longs rameaux y toujours irais y toujours verds f 
Ombrageront le$ cimes étonnées | 
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£l; du Yésuye et des monte f yrénées. 
Groissans encore ^ ils firancfaîront les mers'^ 

lis couvriront les champs de TAméri^ue ^ 
De Magellan ^ au-delà du Mexique* 
Tournant autour des sables de PAfrique y 
f rès de riudus , par cent Kois luis aux fers f 
De soie et dW on les yecra courerts t 
Passant de Vun jusqu'à Fautre tropique ^ 
Quel long amas d^isles leur est offert l 
De ces rameaux l'extrémité se perd 
1^11 ombrageant l'Océan paGiiique (i). 

De Yos enfans tels seront les destins s ^ 

C'est sous leurs lois que les peuples de Franc» 

Surpasseront Athènes en sâenœ; 

Dans les beaux arts égaleront Florenee^ 

Et siurpreudront les regardis des -humains 

Par des trayauz dignes dbs ^ieux Homauis* 

Sous rÉquateur j sous le Cercle polaire j 

CVst leur «compas qui mesure la Terre : 

Ils vont tracer ces astres pour nos yeux 

Toujours cacliës sous l'australe hémisphère*. 

lliant au sein des horreurs de la guerre y 

AfiableSj doux, légers 9 officieux 9 

Mêlant la joie à la plus triste affaire 5 

13 u globe entier nui peuple n'entend mieux 

L'art d'être heureux , Tart d^aimer j Fart de plaire*. 

O Nation que l'Europe cnTiera î 

Libre en tes mœurs ^ libre par caractère (ft) y * 

A des tjrana qui Tondra se soustraire {?!) ^ 
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Dans sa d<^tre$se à toi s^adressera. 
A ta Taleur ardente et tutélaire^ 
Gênes trois ibis sa liberté devra. » 
Nassau t^inyoqiie ^ et le prudent Batave j 
Dans ses marais « cessera d'être esclave* 
Des champs glacés du vaste Canada , 
Aux bords brûlans de Tétroit. fiahama ^ 
Ces treize États que forma l'Angleterre 
De déserteurs pris dans l'Europe entière j 
Ces treize États en proie aux Xiéopards ^ 
Près de périr sous leur dent camacière^ 
Vers les Français toiunerout leurs regards* 
Le Français vole y il part ; et la Tictoire 9 
Ija liberté suivent ses étendards: 
rUnivers applaudit à sa gloire. 

Ce prophétique et sublime discours 
Console un peu Bourbon de ses amours. 
Charte s'étonne ^ il se signe^ il admire 
lies grands destins de son gallique empire* 
Faléoîogue , Étaîre et Perkùi 
Mettent encor tons leara droits en sa snaûa* 

Et cependant que^ dans la Cathédrale ^ 
Un Te Deum se chantait en latin ^ 

Du Magistrat l'injonction légale j 

ï^ait à ces Aois y à Charle , k Falvoisin , 

Aux Chevaliers, donner un grand festin* 



Le plaisir voU j et par-tOUt 99 déploie , 



%S% X.A COKQvixB BB CBAVT XL* 

Pour la jeunesse un bal est préparé 3 
£t du Tyran dont il était la proie ^ 
Lie peuple , fier d'être enjfin délivré , 
Chante ^ s'enivre , et tire un feu de joie* 
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NOTES DU CHANT XL. 



(i) De ces rameaux Pextrémité ne perd 
En ombrageant TOcéan paci%ue. 

Gela est encore exactement irrai aujourd'hui ^ quoique la 

branche aînée de la maison de Bourbon ait été détrônée. 

lies lys étaient les armoiries de la France , et non de la 

maison de Bourbon 5 et quou|u'il n'y ait plus parmi nous 
d'armoiries pour les familles , nous ignorons si les poètes futurs 
ne continiieronli pas d'employer cet emblème , cette méta-» 
pliore dont Timage est belle et concise ^ pour désigner la 
B-épublique française 5 miais ce n'est pas de Cela dont je veux 
' entretenir le lecteur. 

Il vaut mieux lui foire remarquer l^stalnlité des' choses 
humaines : la fanuHe de Bourbon , lorsqu'on écrivait ce poème j 
régnait en Europe sur la France , sur l'Espagne , sur le midi 
de l'Italie , sur la Sicilè , sur les Ues Baléares , sur la Gorse , 
sur le duché de Parme. Elle avait d'immenses possessions dans 
tés quatre parties du monde 5 elle possédait en Amérique, 
du nord au sud, une étendue de plus; de cent degrés de 
latitude. Jamais aùdine fbnlBe royale n'eut autant de pays 
sous sa domination* 

La famille de ôeBgiskan avait étendu autrefois ses conquêtes 
de la Pologne à la Chine; ce n'était guère qu'une étendue 
de quatre-vingt-dix degrés en longitude , et elle n'en avait 
guère que qoaràiite en latitude. 
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L'empire de Russie , en y comprenant la Suède ^ le Dané- 
inarck} la Norvège et tous les Etats qui sont sous la domi-* 
nation de la maison d'Oldembourg , s^étend sur cent soixante* 
dix degrés do loiigilude 5 c'est un peu moiris que la moitié 
du cercle polaire ) mais c'est dans une latitude boréale , où 
tous les méridiens se resserrent ^ où tous les degrés de ïon^ 
l^tude sont bien plus petits que dans des latitudes moins 
septentrionales. 

L^empire des Romains fat moins étendu ^ puisqu^il n'em- 
brassait guère que soixante degrés en longjLtudc ^ et quarante 
en latitude. 

Ce n*est point à la grandeur de ses domaines quHuie maison 

doit sa gloire y mais à la maidère dont elle les^ administre ^ 
et au mérite des hommes qu'elle a produits» 

Celle de Bourbon sera toujours plus ctlôbrc pour avoir 
donné le jour à Henri IV et à JLouis ^If^y que pour avoir 
possédé de castes contrées dans les quatre parties du monde. 

Atliènns , dont le territoire était si borné en comparaison 
de ces grands, empires , disputera de gloire | dans tous les 
tôdesy avec les £tat8 les plus illustres | et Tempoftera sur 
la plupart. 

Ce poème avait été fait pour célébrer une des époques les 
plus brillantes de la Taleur française, et on ne s^attendait 
pas alors à voir arriver dans ces mêmes contrées une 
époque encore plus éclatante. Mais en£n ces contrées , siège 
db ia superstition ^ d'où sont parties tant de fois des bulles 
d'excommunication et des anathémes qui ont bouleversé tous 
les Etats de l'Europe ^ devaient engager le poète à recomman- 
der la tolérance 9 sans laquelle il n'y a ni paix ni bonheur 
sur la terre; U disait auac ames timorées qui s'effrayaient 
de ses plaisanteries | que ^ pour su justification , il lui suTiirait 
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d'alléguer les quatre vers suivans aux fanatiques y aux inqui- 
•itmn gtands et petits ^ aux persécuteurs de toutes les scetes* 

Si TOUS n'eussiez persécuté personne ^ 
Ni massacré , ni brftlé , ni proscrit , 
Ni de cent rois enlevé la couronne^ 
Je n'aurais pas composé cet écrit. 

(a) lâbre en tes moeurs , libre par carsctèie. 

Tel était le génie de la nation. Qu'on juge ce qu'elle peut, 
dereair étant Ubre et dégagé des préjugés. On a tenté , dane 
ces derniers temps , d^aTÎlir tout ce qui s'est fait de plus grand 

dans les deux derniers siècles. C'était une grande ineptie : le , 
devoir de tout homme de bien est d'honorer ses ancêtres j et 
tout ce que nous pouToas £ûre | c'est de chanter la chanson 
des Spartiates» 

Kous avions de dignes sSeax) } 

Mais nooÊf nous vaudrons heanooiqp mienx» *' 

(3) Voici comment cette péroraison fiit tenninée prinuti* 
irement sous le règne de Louis XV ^ long-temps avant qud 

les Treize Etats-Unis d'Amérique songeassent à rejeter les 
lois de leur métropole* 

A ses tyrans qui voudra se soustraire ^ 
Dans sa détresse à toi s'adressera. 
J^assau l'invoque, et le prudent Batare 
Dans ses marais cessera d'être esclsTe* 

Gènes trois fois sa liberté devra 
A ta valeur* O France! la victoire^ 
Ia liberté suivent tes étendards |. 
Des nations tn lises les regards», 
St Ponivers applandit à ta gloire. 

lia révolution d'Amérique étant vmme confirmer en \j8% 
ce que Pauteor arail dit en 1772 , que le Fcanjais ^tiut libre ^ 
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en ses mœurs , libre par caractère, et même le défenseur né cîe 
la liberté d^autmi, il crut devoir ajouter ce nouvel exemple 
À ceux qu'il avait déjà cités* 

Les Français alors , quoiqu^ls eussent des vois ^ étaient bien 
loin de se regarder comme des esclaves. 

Ils se croyaient moins libres que les Anglais : on n'avait 
pas fait citez eux toutes les lots qui assurent la liberté per- 
sonnelle , bien autrement importante que la liberté poli- 
tique ; lois qui n'existent encore que dans la seule Angleterre» 
Mais aucune nation n'avait par ses mœufs y . par ses usages | 
par la nécesnté où étaient les rois de* respecter les grands 
corps du clergé , de la noblesse , des parlcmens , une liberté 
plus étendue et plus réelle. C'est pourquoi les sciences ^ les 
arts y ^agriculture | le commerce y florissaient plus 'qu'ailleurs'^ 
excepté en Angleterre, . . * 

]^ur floraison est toujours la mesure de la liberté natio- 
iMJè. C'est un. thermomètre sûr pour les grandes nations. 
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AVERTISSEMENT. 

* 



^ES déiuù notes smvante^ seraient miêuùp placée^ 

MHS doute à la tête du poème de /''Astronomie ^ 
"^ïd parut au mois de décembre 1800 ^ comme 
pour terminer le dix-huitième siècle , oîi^ cette 
science avait fait tant de progrès : mais ces notes 
X^nt été Jaites pour la Napliadc , au sujet de 
plusieurs imxiges tirées des constellations. Ce 
sont même ces notes qui ont inspiré à V auteur 
le désir de faire un poèm^ sur Astronomie ^ 
science qu* il fallait s'être renduè assez familière 
avant de la traiter en vers. 

Aussitôt que ce poème se répandit^ les jo^r^ 
naux annoncèrent des poèmes inédits sur VAs* 
tronontie* 

Veci nous rappelle que vers 17649 ou 1765 > 

ou iy66 y lorsqu'on commençait à parler, parmi 
les gens.de lettres , de la Conquête de Naples^ 
deux littérateurs estimés annoncèrent deux 
poèmes liéroi-comlques en vers de dix sylla^es-^ 
3. . 17 , 



b'iyiii^cu uy Google 



SSS ▲VB&TISSSMSN'T. 

L*un , Champfort , amît pris pour son sujet la 
Guerre de la l:*'roiide i l^autre , plus-connu, avcdt 
pris pour te sien la Dime saladine* Ces poèmes 
n'ont point paru» 

Nous espérons que les poèmes annoncés ' au^- 
jourd' hui paraîtront bientôt , entre autres celui 
sur les sciences^ dont le Mercure du premier 
nivose a donné un morceau. C'est le commence^ 
meni du chant de V Astronomie^ 

Ce début, est assez brillant , quoiqu'il ^ ait 
quelques wrs obscurs , comme le premiers 

lidisque du vieux oJias Dieu brisa ia barrièrem 

Que le cahos soU vieux, cela se peut $ mais 

qu'est-ce que sa barrière? 

Nous obséderons ici^ pour la perfection de 
l'art, qui seule intéresse le public et les jeunes 
gens qui se destinent à la poésie ^ combien il 
est dijjicile de parler de sciences en vers. 

U auteur de ce chant ^ au lieu de dire les,sçpt 
planètes y dit tous les globes partis, etc.; et cette 
expression trop générale, parce qu'elle convient 
au soleil j à la lune s à toutes les étoiles y aux 
comètes, atfx satellites des planètes , rend tout 
ce qu^il ajoute obscur et contraire û la vérités 
Ainsi quand il dit de tous ces globes , 

... Dans leurs cours divers ^ soumis au même roi ^ 
Esclaves éciataas | iU n'ont tous qu'un» loi | 

■ 

/ 
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ion ignore quel est le roi auquel tous ces globes 
^ont soumis. On croit d'abord que c'est Dieu qui 
brisa la barrière du calios, et il n'est pas douteuse 
^ue Dieu né soit le seul roi de tous les globes. 
Cependant il paraît, pqr une certaine amphibo^ 
logie^ que l'auteur a entendu le soleil, eequi ne 
peut pas se dire de tous Les globes : ils n'ont pas 
-tous la même loi% 

Le soleil a la sienne; les comètes en ont une 
Jort^ différente de celle des planètes; les sa- 
tellites en ont d'auir^s. Ceux de la planète 
^'Herschel ont une marche qui diffère absolu-^ 
ment de celle des autres satellites : ce grand as- 
tronome dit même , the motion of the Georgian 
satellites is rétrograde. En outre, chaque planète 
u ses lois particulières; l^ ellipse de chacune 
est plus ou moins approchante du cercle; cha- 
cune est plus ou moins incUnée sur son axe; 
chacune a une vùesse différente , etc. 

Il serait à souhaiter, sans doute, qu'on fit 
des poèmes didactiques sur toutes les sciences , 
comme Virgile en a fait un sur l'agriculture^ EoL 
leau sur l'iirt poétique , et Voltaire sur la loi natu- 
relie; les jeunes gens les apprendraient par cœur, 
et ne s'instruiraient plus avec peine : mais il est 
nécessaire que de tels ouvrages soient exempts 
d'erreurs pour devenir classiques ; sinon, ils se^ 
raient bannis de toutes les écoles^ et on les 
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traiterait ^ comme les Mondes de Fontenelle 

ouvrages amusans^ mais trompeurs^ dont il . 
Jaut se garantir. 

Au reste j on doit savoir gré des efforts qu'on 
tente pour rendre par la poésie les sciences 
familières ; cela vaut incontestablement mieuas 
que de perdre son temps à faire des vers gui 
ne {Usent rien , ou qui répètent des lieux com-^ 
muns^ usés depuis plus de. deux mille ans* 
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PiiTTSiEURS personnès , trompées par des liyres élé- 
mentaires qui mettent ie soleil et la lune au rang des 
{klanètes j ce qu'elles ne sont pas j n^entendent rien au 

système planétaire. ÎSon6 allons leui* en donner un exposé 
succinct. 

Le soleil est un astr« lumineux par lui-même ^ et| 

comme Ta dit le Poète philosophe j 

De lui paitent sans fin des torrens de lunâère. 
Autour de cet astre , à différentes distancés ^ roulent 

# ■ 

sept planètes qui vont toutes dans le mcTiie sens. 

Elles diffèrent du soleil en ce qu'elles sont opaques ^ 
qu'elles en reçoivent la clarté dont elles jouissent , qu'elles 
peuvent en réfléchir la lumière, et qu'elles n'en ont 
pas par elles-mêmes* ^ 

Chacune emploie d'autant plus de temps à décrire son 
cercle autour de cet astre , qu'elle en est plus éloignée , 
et que ce cercle est plus grand. 

Mercure y la plus voisine du soleil, fait sa réybluliott 
en moins de trois mois 

Vénus, qui la suit, fiût la sienne en moins^ de haït 

mois. ^ 

La Terre , qui 'rient après , emploie un an. 

• 

(0 Voyez, pour plvi d'exactitude» le tableau attronemiaue placé 
à la fia de cette seciioii. 



Mcirs^ plus éloigné, deux ans moius six semaines* 
Jupiter^ près de douce ans* 
Saturne ^ près de trente. 

Itài Herschtl , la plus dis^aAte de toutes cell^||^i sont 
connues , un peu plus de quatre-TÎngt-trois* 

Lies planètes sont dHnégales giossciirs , et elles n'^ob- 
serrent point enlr^ elles à cet égard Tordre de leur dis* 
tance* 

Mercure est la pins pelite j sa grosseur n'est qu'utt 
quinzième de celle de la Terre. 

Vénus 9 beaucoup plus grosse que lui , nVst que dHin 
neuvième moins grosse que le globe terrestre. 

La Terre est donc plus^ grosse qu^ Vénus d^un neu^ 

vièmc seulomcnl. 

Mars n^est qu'un septièm^e de la Tern^ ; il e&t donc 
plus petit qu'elle et que Vénus. 

JupUtir est prcs de treizie cçnts Ibi^ plus, gros que notre 

Satvme^ plus petit que Jupiter y n'est guère que n^îlleL 
lo;s plus gros que la Tcrre,^ > . 

Merschel paraît beaUiCOiip- plus petit que Saturne y pujs-^ 
qu'il n'est pas quatre-vingt fois aussi gros que notre terre. 

Cliaque planète ^ outre sa ^révolution aut^our dM- Soleil^ 
laquelle forme son an^ée^ tourne siu; son. axe^^ à peu 
pus comme une roue sur soin essieu , el cette révolu- 
tion qui présente successiveiiçLeiTJ; au Soleili tous les pointa 
de sa circonférence 9 forme ses jours et ses miits. 

jlitnure est si proclie du Soleil, et on le voit si 
diilicilement qu'on n'a pu encore s^assiirer de sa rota-t 
tion sur lui-même. On a scu.leuicnt apfiKÇU q^i'il 
dçs pliases çomniç 1^ liune^ 
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Vémmj olwzTëe avec un télescope ^ nous en of&e 

aussi. Oii a cle la peine à connaître bien précisément 
le temps qu^elIe emploie .à tourner sur elle-même* On 
croit quUl est de vingt- trois heures vingt minutet. 

La Terre fait en vingt- trois heures cinc^uante-six mi- 
nutes sa rotation sur elle-mâme. 

Mars , malgré sa petitesse , tourne plus lentement ; 
.il lui faut vingt-(£uatre heures et demie pour oHrir au 
Soleil tous les points de son équateur de deux mille 
deux cent cinquante lieues de tour. Celui de la Terre 
en a neuf mille y chacune de deux mille deux cent 
' quatre-vingts toises* Comme Marf ést plus loin du Soleil 
que la Terre y il ne présente pas tks phases 5 mais il 
prend une figure elliptique^ et il a son plein* Ou voit^ 
qu^il est applati yers ses pôlc^ 

Jupiter^ immensément plus gros q^ue la Terre ^ tourne 
sur lui-même en mmns de dix heures : de so^ qu^ 
ses jours, et ses nuits ne sont pas de cinq heures^ Ni 
Jupiter ni aucune des planètes plus éloignées que lui du 
Soleil ne nous montre des p}u(âes«. H est apn^blement 
applati à ses pAles. 

Saturne ^t si difEcile à observer qu^on n'a pu s^assurer 
de Sa rotation sur son axe ^ que dans ces dernimi temps: 
elle e^t de dix heures et un quart : celle de son anneau 
ou de ses deux anneaux est de dix heures, et demie; 
ainsi Tune ne dépend pas de Fautre* 

Saturne est aussi applati à ses pôles. 
. La planète àHlerschel est. si .éloignée ^ . qn'dn n'a pu 
«icore s^assurer du temps de sa rotation sur elle-même'^ 

De ce$ septs planètes , il n^y en a que trois qui tour«^ ' 
nent solitaires autour du Soleil» 
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Mercurr et Vénus paraissfiBnt trop toisiaé» de xitl attre 

pour avoir besoin de qnelqii^autre clarté. 

La ÏVîw, plus éloignée , a une luue , lidelle compagne ^ 
qui tourne autour d'elle , qui ne lui présente jamais 
que le même cote , qni ne tourne qu'une fois sur 
son axe ^ en faisant sa révolution autour de la Terre ^ 
qui reçoit sà clarté du Soleil , et qui la r^échit sur 
la Terre } ce qui en rend los nuits moins obscures. 

Mars y plus -éloigné de cet astre que la Terre y et ayant 
des nuits un peu plus longues , semblerait ayoir y plus 
qu'elle encore, besoin d^nie lune 5 cependant il n'en a 
point. Cette planète est la troisième qui marche seule 
dans sa révolution solaire. 

Jupiter a quatre lunes qu'on appelle Satellites. 

Saturne m a sept y et en outre il a un amiieaa ou plutdc ' 
deux anneaux placés , non à cAté l'un de l'autre , n^ais 
Tuu au-dessus de Tautre. Il est placé au centre. Les 
sept lunes soiit extérieures k ces deux anneaux y et tour- 
nent autour d'eux , comme de la planète : de sorte qu'elles 
prêtent aussi leur lumière à ces anneaux , dont la partie 
extérieure semble en avoir encore plus besoin que' la 
planète j qui en l erolt assez de ces aimeaux. 

Ces anneaux, phénomène unique dans toutes les œuvres 
de la création coimues y sont dans le plan de réqiiatenr 
de Safî/me ^ aussi bien que six de ses lunes. L'orbite de 
la septième est inclinée de quelques degrés sur ce plan* 

Ces deux anneaux tournent sur eux-mêmes avec une 
telle rapidité qu'ils font leur révolution entière en dix 
heures et demie. 

jDuséfour ^ qui était à la fois astronome, conseiller 
au Furlement de Paris , et membre de TAcadémie des 
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Sciences y avait calculé que la rotation de ces anneanx 

devait être d'environ dix heures j pour (pie toutes les 
parties qui les composent pussent se maintenir ensemble. 
M. Herschel a vu , avec les étonnans* télescopes quMl a 
jOsé concevoir et fabrir^uer ^ que cette rotation était eneiiet 
de dix heiu'es et demie ^ et ses observations ont confirmé 
la justesse des calculs et des conjectures deDusé^oury 
aussi bien que l'excellence de la tliéorie de Newton^ 

lia planète àHierschel ne marche point seule; on lui 
connaît six limes 5 et par ime merveille qu'on ne pou- 
vait présumer y deux de ces s.iteliitps , au lieu de décriie 
des orbites à peu près parallèles à l'orbite de leur pla- 
nète , comme celles de' tous les autres, en docnvent 
une (pii lui est presque perpendiculaire 3 ce qui a fait 
dire à yHerschel que leur mouvement était rétrograde. 

La Lune , compagne de notre terre j les cpiatre satel- 
lites de Jupiter^ les sept lunes et les deux anneaux de 
Saturne y les dix lunes à^MerscAel ^ ne quittent jamais la 
planète à laquelle ils sont attachés. Ce n'est cpi'en tour* 
nant autour d'elle qu'ils font «avec elle le tour du 
Soleil. 

Les quatre satellites de Jupiter^ les sept hmes de 
Saturne sont à des distances inégales de leur planète. 

Le satellite ou la lutte qui est la plus proche de "sa 
^planète^ et qui décrit le plus petit cercle autour d'elle, 
emploie lè moins de temps à l'achever \ celle qui est la 
plus éloignée 9 décrivant le plus grand cercle y emploie 
le plus de temps. 

A cet égard) elles sont avec leur planète comme 
les sept planètes avec le Soleil. 

lie satellite le plus voisin dt* Jupker tourne autour de 
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lai en quarante-deux heures ; le phis éloigné en quatre 
cent deux heures ^ ou en seize de nos jours et sei^e 

heures. 

Ia Lune tourne autour de la 'Tem en Tingt-sepli)oux8 
et quelques heuris ; elle marche hîen moins rapidement 

^quVucun des satellites de Jupiter, 

Nous connaissons donc sept planètes tournant inuné* 
diatement autour du Soleil. 

Kous connaissons en outre dix ^ huit lunes ^ savjoiry 
'i^ne à la Terre y quatre à Jupiter ^ sept à Saturne ^ et six 
à Hersohel^ plus^ deux anneaux autour de Saturne ; en 
tout vingt-cinq ou plutôt vingt-sept astres dépendaus du 
Soleil 9 recevant, tous de lui la lumière et tournant im- 
médiatenu jit , ou nou , autour de lui. 

Pour donner une idée de la distance où s^étend la. 
force attractive du Soleil^ il &ut savoir que^ 

Mercure j la planète la moins éloignée de cet asLie, en 
est à douse millions de lieues 3 

Vénus à vingt-un ; 

La Terre à trente-quatre millions neui cent mille lieues, 
et plus i 

iUariP à quarante -cinq millions ; 

Jupiter di cent cinquante - six J « - 

Saturne à trois cent ^ 

Et ffersckel à six cent cinquante-neuf. 

il est important d'observer que les orbites ou les car- 
des décrits par les planètes autour du Soleil > ne sont 
ni dans le plan de son équateur ^ ni dans im même plan 
les unes à Fégard des autres. * 

Ces orhites sont inclinées à différens degrés sur l'équa- 
teux du Soleil et sur rétiiptique ou Torbile de la Terre. 
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£lles s^éloignent peu de notre écliptique } puisque 
Mercure y qui s'en écarte le plus ^ 3ae s^en écarte» que de 
çept degrés 5 mais l'inclinaison de ces orbites varie. 

lies Astrono^ues représentent toutes les planèteti comme 
contenue^ dans une seule bande de seize degrés y 
qu'ils appellent Zodiaque, Jjes pianotes ne sortent Jamais 
de cette band^ ^ tou( le i:esj« du ciel leur est interdit y, 
' tandis que la voûte entière du firmament y soit au- 
dessus y soit ^u-dessous du i^odiaque y soit même la partie 
du Zodiaque y est ouverte aux comètes^ astres écrans 
soit qu'ils marchent dans tme ellipse immense y soit- 
qu'égarés ou vagabonds ils se peidei^t sans, retour 
dans la pr4;ifondeur des cieux* Qn a vu appACatfrQ des 
comètes dans tous les points du ciel y et ejl.es le trar ' 
versent dans tous les sens» 

Ainsi les sept planètes e| leurs dix-huit sa^elUtes y e| 
les deux anneaux de Saturne y ces vingt-cinq ou vingt- 
sept astres y qui achèvent régulière iDfii^t. leu;; çouA'^ y ne sont ' 
pas les seuls auxquels le Soleil fasse sentir sou empire ; 
ils lie sont peut-être ([ue la moindre partie de ses sujets. 

Les comètes sont l^ien plus nombreuses :. qu. en con*? 
naît aujourd'hui (en 1800) quatre-vingt-onze. On n^a pu 
ni calculer , ni observer y u.i voii' a^ucune de celles qui 
paraissent dans la partie australe du ciel : ainsi on. est 
l>ieu loin de ^les connaître toutes. 

Remarquez que les AstronouM-'S ne chercbQPl l^s ço- 
mètes que depms q^iqmmte ans. Anparav^t 01^ v^^fet» 
cevait que celles qui se manifestaient à la simple vue t 
on les regardait comme im phénomène fort rarej mais 
depuis qu'on les observe ^ on en a vu tous leS' ans- 
^lles diiierent des planètes en ce qu'elles, toxfo^mp- 
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autour, du Soleil en tout sens ^ qu^elles s^en ëlcâgnmt 
toutes bien daTontage et que quelques-unes s^en ap- 
prochent plus que Mercure, Leur ellipse autour de cet 
àsUcce est immense y elles emploient probablement pour 
la plupart plusieurs siècles à la parcourir. Elles sont en 
général plus petites que les planètes ^ toutes sont soli- 
taires 9 quoiqu^à la distance oà elles vont du Soleil ^ 
elles ïic doivent en recevoir ni lumière ni chaleur. 

On les perd de vue dès qu'elles sont à la distance 
de Jupiter j c'est- àniire , à cent soixànte-dix-huit millions 
de lieues j lorsquV^lles sont iuoitié moms éloignées que 
Saturne ou i^MerscheL 

Ainsi toutes celles que Ton a yues étaient plus proches 
de nous que ces trois planètes. 

Elles ne font point de phases à - nos yeux ^ ce qu\>n 
attribue à Tépaîsseur de leur atmosphère : cependant 
on a vu une pliase à celle qui parut en 1744* 

lies Astronomes ont osé calculer le cours de quelques- 
unes. Une seule encore a reparu au temps prévu, en 
1769 : on en attendait une autre vers 1790 \ mais elle 
n^est point revenue. H est à présumer que si quelques-unes 
reparaissent, le plus grand nombre ne reparaîtra jiimais. 

Ces quatre-vingt-onze comètes ^ si le retour de toutes 
était assuré y feraient , avec les' sept planètes 9 leur dix- 
huit satellites et les deux anneaux de Saturne y cent dii- 
hiuit astres asservis au Soleil. 

' Le Soleil , autour duquel ils font Httr révolution , «st 
un million quatre cent mille fois plus gros que la Terre^ 
Lie Soleil tourne aussi sur son axe* Il emploie à cette 
révolution ving^einq jours et demi ^ ou six cent douze 
heîlres. 



Digitized by Google 



▲ s T B. O Iff O IkAb 

Le point cèntral autour duquel tournent les planètes 

est dans dans le Soleil y mais non au centre du Soleil. 

Aussi tt^est-il pâs stable au milieu des' cieuxj lui- 
même il tourne autour d^un centre de gravité commun 
à beaucoup de soleils y eutraîuant avec lui tous ces astres 
qui composent sa cour et son cortège. 

Il a en outre un mouvement progressif qui le fait 
changer de lieu, et qui pourrait iaire augurer que la 
centre de gratité commun est lui-même mobile. C'est 
ce mouvenieul progressif que le citoyen de Ztalande a fait 
remarquer. 

Mais si le Soleil est quatorze cent mille fois plus gros 

que la Terre f il , est; quatre fois moins dense 3 sa masse 
est trois cent cinquante-trois mille fois plus forte que 
celle de la Terre» 

Lies autres astres au milieu desquels il est suspendu 
eyec tout son cortège j les autres astres quVn appelle 
étoiles j et que les Astronomes ont séparés , pour lés re i 
connaître ^ en plus de cent groupes diUéreus ^ qu^ils 
appellent constellations ^ ne sont pas des mondes ^ mais 
^es soleils , qui ont Traisemblablement autew d^eux des 
planètes invisibles à nos yeux. 

Li'étoile la plus brillante de toutes est SyrùtSy dans 
la constellation méridionale du Grand-Chien, Elle est à 
vn% telle distance qu^on n'en peut mesurer la parallaxe ^ 
et^Pon juge par son éclat qu'^elle est la moins éloignée 

de Ij. Terre, 

Quelques-unes de ces étoiles perdent insensiblement de 
leur lumière ^ et restent quelques heures , quelques jours 
ou quelques mois , sans être visibles ^ pui$ elles repar! 

raissent àsm tout leur éclat» 
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. La voie ladîée que la Mythologie disait fermée pat des 
^outies de lait échappée» du ^ttiii de Junon , et c^u' Homère 
regardait comme la grande rue du ciel) bordée des deux 
cotes par les palais des Dieux 5 la yoiê lactée n'est for- 
mulée y selon quelques Astronomes y que par une multi- 
tude d'étoiles trop éloigitées pour o£bir à nos yeux autre 
chose qu'une luiiuore blanchâtre : mais on non sait 
«ncore rien ^ elle échappe à toutes nos observations } les 
.groupes d^étoiles qu^oii y Toit SOTiUent* être intermé-* 
diaires eutre nous et la lumière qui farme la voie 
lactée» 

Ces places qu^on voit dans le ciel ^ et qu^on appelle 
nébuleuses j parce, qu'eUes ont ^ comme la voie lactée , 
la couleur des nuages ^ ne« aotti; pas mieiix conmies» On 

en avait aperçu une centaine avant que M. Herschel fît 
usage de ses grands télescopes^ il en a fait connaître 
deux mille. 

Les étoiles ont chacune leur couleur. Ce prodige an- 
nonce sans doute de grandes différences entre elles* Le 
ciel est plus vané encore que la TefTe* 

On a donné aussi aux étoiles le nom de fixes pour 
les distinguer des planètes qui changent visiblement de 
place diaque jour. 

Ces étoiles ne sont pas cependant absolument lixes 5 
,lenr mouvement est d^uue extrême lenteur^ ou plutôt 
.paraît tel à cause de l4mm«Qsité des cieux. Depuis plus 
de deux nrille ans qu**on les observe ^ elles paraissent 
placées dé même à Tégard les unes des autres. On 
.cosnmenicë pourtant à soupçonner que chacune a son 
-mouvement particulier, et tourne comme les planètes 
apitour dW centre. Il est avéré que les belles étoiles 
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•de JRJgeiy de Syrius ^ à^uâl€l4àaran j et sur -tout -celle 
^ArctuTus 9 ont changé Je place par un mouvement c^ui 
leur est propre. 

' C'est encore une preuve qu^elIes sont moins éloignées 

Je la Terre que les autres. 

Arcturusj depuis un siècle qu'on Fobserve y n'a pas 
cessé de sVyancer le midi : on yoit même qu^il 
parcourt daiix secondes vers le sud tous les ans ^ co 
^ui répond peut-être à ceat trente^sept millions de lieues^ 
et c(;pendant il ne paraît pas changer de place , tant les 
distances sont immenses dans ce vaste espace que nous 
nommons le ci<eK 

Les étoiles sont à un tel éloignement de nouS; qu'il 
est unpossible de le calculer. 

Four s'en faire une idée ^ il faut savoir que la Term 
«st au moins à trente-t|«atre millions de lieues du Soleil , 
«t qu^elle en reçoit la lumière en moins Je huit minutes ^ 
selon les «observations de Moemer^ qu'à quelque distance 
que la lumière soît lancée , sa rapiJité est toujours 
égale : de telle sorte que si elle jparcourt trente millions 
de lieues en moins de huit minn|;cs , «lie en parcourra 
soixante millions en un quart-J'lieure , deux cent qua- 
i:ante millions en une heure ] ce qui lait deux cent un 
mille six cent millions de millions de lieïies en un an. 

Les Anglais y et particulièrement Ihadley , en cher- 
chât à mesurer la parul^ixé d'ime étoile ^ ont > trouvé , 
par des machines et Jes expériences très ingénieuses, 
que la lumière J'iine étoile Je la constellation Ju Ura^ 
gon , Toisine du Fôle y mettait six années im mpis ot 
quelques jours a venir jusqu'à nous. Comme il y a dans 
cette même constellation des étoiles six lois moins grandes ^ 
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on peut conclure ^u^elles sont six fois plus éloignées ^ 
et que par conséquent leur lumière ne nous arrive c^u^a- 
piès en être émanée depuis trente-six ans (i). 

On peut encore juger de Textréme éloignement des 
étoiles par nue autre observation* 

L'ellipse que la Terre parcourt chaque année autour 
du Soleil est d^eiivirou Cent quatre-vingt-<lix millions dm 
lieues. Le diamètre de ce cercle est de soixante -six 
jnillions de lieues ) cependant , si on obseiwe une étoile 
quelconque ^ et que six mois après y la Terre ayant par- 
couru la moitié de son orbite y et se trouvant à soixante- 
six millions de lieues de l'endroit où elle était quand 
on Bt Inobservation ) on regarde encore la même étoile, 
elle paraît toujours à la même place. Son éloignement 
est tel y que le diamètre de ce grand cercle de cent quatre- 
vingt-dix millions de lieues que parcourt la Terre y est 
.absolument zéro , par rapport à la distance de cette 
étoile» « 

Chacune dé ces étoiles fixes paraît être un soleil lumi» 

neux par lui- même j et l'analogie fait penser que ces 
soleils ont tous leurs planètes , leurs lunes et leurs co* 
mètes. 

Tout ce vaste ensemble demeiure uni par les lois " 
d'un équilibre qu^aucune force connue jusqu'à ce jour 
ne peut rompre 3 toutes les forces se balancent, et ne se 
dérangent point*. 

(t) £léin. de philos, de Newton | par Voltaire^ aS partie | chap. I» 
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HYPOTHESES 



SUR LA CONSTRUCTION 



DE L'UNIVEPi-S. 



If we add obsenratioiL to observation ^ witliout attempting 
to draw n6t only certain conclusions y but also coii* 
I )ectural viewa from tliém we ofFend agaihst the Teqf. 

€ud for wicL ouly observations ougth to be made. 

( Ou the construction oFthe Heavens , by WilUaim 

Herschel, Read february 3, 1785). Phil. Trans, 
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HYPOTHÈSES. 



De l'Univers $ de la pluralité des Mondes ^ de 

Dieu. 

Pour tout savoir, tout sonder, tout tlcctirc, 
ils lout sans doute un inutile efFort ; 
Mais il est beau, ce travail peut instruire, 
£t leur courage en un mot me plaît fort. 

Napliadc^ du XXXVII. 

I. 

Ij' ESPACE est infini, et le temps est étemel, parce 
que Fun et Tautre ne sont rien^ et que le rien ^ le néant ^ 
ne peu^ avoir de bornes ni ^our Fétendue | joi pour la 
Jurée. 

» 

La matière est bornée y parce qu^elle est quelque Ghose-| 
et qu^ayoir des limites est un des attributs de la matière» 

£lle roule éparse dans Fimmensité obscure de Fespace ^' 
car Fobscurité n'est rien. 

On ne peut mesurer ni le temps ni Fespace : car on 
ne peut embrasser Fin£ni : c^est beaucoup qu'on en puisse 
mesurer quelques parties* 

Le mouvement et Fattraction sont deux qualités înlié- 
rentes à tpute particule de matière. 

> Le mouyement se £dt toujours en ligne droite , jus-» 
qu''ii ce qu^il rencontre un obstacle qui le force à changer 
4e direction» 
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L'attraction n'agit qu*à une certaine distance, et qu'eil 
raison de la masse. Ainsi i^attr action d'un atomè se fait 
sentir à une distance l>eaucoup moins grande ^e ceUo 
d'un corps voluniiaeiix^ 

Toute particule de matière se meut donc en ligne 
droite , et suit éternellement la même direction dans 
l'espace j i^jjâ ^ étant infini ^ ne lui oiire ni borne ni 
limite. 

Cette particule va ainsi jusqu'à ce qu'elle en ren- 
contre une autre qui arrive dans la sphère de son attrac- 
tion 9 soit que cette autre se meure daïis la même direc* 
tion qu'elle j soit qu'elle aille dans une autre : car, dans 
' le vide absolu la direction doit être indifférente au 
mouvement. 

Si elles sont égaie* , elles s'attirent également : cha- 
cune changeant sa direction. ^ elles s'unissent ^ et^ par 
un mouvement composé' de celui 'que chacune avait ^ 
elles décrivent , unies ensen^le j une iiouyeUe ligne 
droite ^ diilérente de celle que chacune suivait aupa« 
ravant. 

Si après quelques momens , ou une immensité de 
temps équivalant à des millions de siècleà j elles ren^ 

contrent une troisième particule j telle que chacune des 
deux était avant de s'mûr^ elles l'attirent plus qu'elles 
nVn sont attirées ^ et , changeant encore de direction ^ 
'elles s'unissent toutes les trois : et suivent réunies imo 
troisième ligue dioite, qui n'est ni celle qu'elles sui- 
vaient étant séparées , ni ^celle que suivaient les deux 
qui étaient unies ensemble. 

Ainsi voilÀ déjà des causes de mpuremens divers et 
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d'înëgalitésde grosseiir dans les.pardciiles de hk matière que 

j^' ai supposées toutes originellement (égales j homogènes, 
et dans un mouv émeut irectilignc , mais non parallèle^ 
' dans le vide absolu j au sein de Tespace et de- ^éternité» 
Dans cette hypothèse, lors(|uo tleux niasses à peu près 
égales se rmcontrent dans leur sphère d!att^raction ^ elles 
8^iq>prochexit. et sWissent, à moins qu^elles nVn trouvent 
une troisième qui, rompant la direction qui les porte 
l!une vers Tautre ,«les attire et en, est, attirée 5 de manière 
qu^au lieu de sîunir et de se confondre-, elles prennent 
toutes trois un mouYement circulaire produit de Téqui- 
libre de leurs masses, et de leur mouvement* 

n se peut aussi , et ce- cas doit être le plus fréquent ^ 
qu'mie masse énorme f ormée , par des milliards de mil- 
liards de siècles, de toutes les masses inoins fortes qu^eUe 
a attirées , en rencontre à la fin plusieurs moins fortes 
quelle, mais capables, par leur. nombre et. leur masse, 
de se mettre, exi équilibre ayec elle , et de la contraindre 
à prendre un mouvement circulaire ou' de simple rœ 
tation ,., ext décrivant elles - mpm^s. de^ cercles, ou. des 
ellipses . autour dVlle.. 

C'est ainsi q^^on pourrait expliquer à peu près com- 
ment les particules de la matière , éparses dans l'espace^ 
se sont arrangées en globeade différentes grosseurs ,. et 
ont pris le mouverrieut circulaire ou elUpj.ique , au lieu 
du rectiligne qu^elles. avaient d^abord^ 

Ce système , remonte plus, avant dans. l!étemité que 
Celui de l'éloquent Bujfon y qui commence par supposer 
Inexistence du Soleil et d'une comète , pui$qu'il ne de** 
•maxiA^ que Texistence des, atomes.^ 
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Mais ces atomes sont-ils éternels? sont-ils homogènes? 

L'homogénéité ne prodiiirait>elle pas toujours Thomo** 
géncitéj comme runité multipliée par-runité ne donne 
jamais ^ue Tunité l 

Si V'on suppose des atomes de deux espèces diffîrentes^ 
on sent d'abord que leur vitesse dans le vide peut être 
différente et de célérité et de direction y ensuite que leur 
combinaison peut avoir tout produit. Leur union a formé 
uni troisième être qui^ se conbinant tanti^t avec Vun 
et tantôt ayec Fautre j a formé cinq genres d^ètres di£- 
férens, lesquels, se combinant ensemble ou séparément, 
produisent des millions de variétés. Ces êtres divers , en 
se décomposant ^ reviennent à leur être primitif ^ et font 
de cet univers un laboratoire immense de métamor- 
phoses* 

Mai» quels seraient ces deux élémens? Peut-être est-ce 

deux fluides , tels que le feu et l'eau 5 peut-êti'e est-ce 
im fluide et. un solide ^ tels que Feau et la terre; car de 
tous les élémens la terre est le seul solide. 

L'eau , l'air ^ le feu , la lumière sont des fluides. 

L'eau semble n^étre fluide qu'accidentellement ^ que 
quand elle est tenné en dissolution par le ifen : les mé- 
taux, le sable deviennent aussi fluides par le feu. 

L'air ne semble pas perdre sa fluidité par son absence.' 
lie feu paraît , au contraire , tenir de l'air sa grande 
activité 5 peut-être même ne devieut-il lumineux que par 
les particules d'air qu'il embrase : de sorte, que sa 
lumière appartiendrait à l'air autant ou plus qu'au feu, 
ou serait le produit de l'un et de l'autre. Là où il 
n'y a point d'air ^ il n^y a point de flamme ; elle meurt^ 
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âmê la pompe pnemnatique 3 mais la hrmière n^y perd 

jpas son t^clat. 

IL 

On a cm jusquHci qu'il n'y ayait qu^iin grand tout. J« 
peoÈam autrement. 

Four me faire entendre ^ j'appellei*ai} dans cet ouvrage^ 
Système êoiaite ou EMpirt du Sokil, cet astre arec tout 

«on cortège , composé des plaiic Us , de leurs satellites 
et des comètes qui tournent autour de lui. 

Je nommerai Univers un amas de soleils , suivis chacun 
de tout leur cortège 3 mais je ne djési^pi^ai point par cd 
nom la totalité de tous les êtres* 

Je. pense qu'il y a dazis l'espaça des milliards d'uni-*' 
rers semblables ou diffîrens du nôtre , en y cotnprenanfr 

tous les astres i^ue uous voyous et ceux que nous 11e voyona 
l^aSy mais qui se communiquent par la lumière et l'ai-» 
traction. 

Ces di£férens univers peuvent être séparés l'un dâ 
Tautre par des interralles mille millions de fois plus con« 
sidérables qu'eux ^ et d'une telle immensité , que , malgré 
leur masse prodigieuse ^ jamais l'attraclion de l'un né 
parvienne jusqu'à TAutre. 

Henchelj dans son beau mémoire de la Construction des 

Cieiix , dît formellement que l'attraction a obligé les 
étoiles à se rapprocher^ à s'arranger en pelotons ou 
en groupes de figure ronde , plus ou moins régulière î 

^ouiormément à la grandeur et à la disUuiee des étoiles 
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qui les environnent Ce sont ces groupes diCfércns^'. 
formés d'une multitude de soleils y environnés de leur» 
planètes y de satellites , et peut-être de comètes , quej''ap- 
pelle de& univers y et t^ue je- crois très-diiicreus entre eux*- 

U se pourrait qu^il y eût^ en outre ^ dans Tespace ^ 
tLuiS le Yitle absolu j au milieu du iie.mt qui environne 
de toutes parts les masses de la matière nagent dans 
son sein ; il se pourrait y dis-je , qu^il y eût une quantité 
de matit re plus considérable mille et mille fois que toute- 
celle e^ui forme les milliards d'univers existans j et qu» 
cetti' (juantité de matière , soit en masses ou en atomes ^ 
y suivit eiicore le mouvement rectilîgne et primitif. 

Mais quelqu'eflort que fiuise Fimagination pour mul- 
tiplier les êtres matériels sous l'a forme dVnivers et de 
chaos j de masses et d'atomes , il faut qu'ils soient bornés ^ 
par la seule raison- que la matière est quelque chose , et 
que le vide ^ l'espace qifl la contient n'est ([ue le néant y 
le rien ^ auque^ l'iiuagination même ne peut assigner des 
• limites j puisque le rien serait encore derrière , dessus et 
dessous CCS limites.. 

I I L 

Je me sers ^ dans cet ouvrage y àa. mot ^espace pour 

me coiiioijuer à l'usage. Le véritable mot est néant s 
espace ne veut dire que l'intervalle qvi ezute èntre deux 
objets» 

(*) The stars.... form themselves into a duster of stars of almost 
a glohvlar figure» tnore or less rrgulary so, according to the tia% 
«ail orignal distance of the siirronading. stars. 
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Jç crais (jue le» Physucieas qiii entendent leur langue 
i^^emploient ce mot que pour daigner la partie du néant 
où se prouve rumYers ; et alors il a lur sems pste. C'est en ' 
eijfet V espace compris entre toutes les niasses de lamatièr** ' 

H y*aurait moins d^équiyoque et d^incertitude en tout 
genre , si les savons ^Vmploy aient que des mots bien 
définis* 

Le néant n'est rien ^ il est Pabstiaction de toute chose»' 

On sent j par cela seul ^ qu'il n a ni terme ni borne. ^ 
qu^il est étemel et iuiim» 

V espace est la partie du ¥iéani où' la matière se trouve» 
Il est vraisemblable que la matière change sans cesse 
de lieu, et parcourt le néant en tout sens \ qu^il y en a 
des masses réunies y d'autreo Toistnes y d'autre» à des 
distances telles qu'eu s'approchant toujours^ eUes no 
se rencontreront jamais* 

Le» mot détendue dont on a'est servi ' quelquefois y' 
comme de celui 6^ espace j pour signifier le néant ^ est plus 
défeptueux encare. U semble pouvoir ne s'appliquer qu'à 
ijin être matériel j ou à un intervalle plus ou moins grand , 
plus ou moins étendu ; mais l'espace , l'intervalle est, 
«]«« wnridiri, coBuw «n ch«mm, toi» , un lieu 
qu'on mesure. 

Le mot de vi^ suppose une capacité qu'on peut rem- 
plir on vider ; .ce qui. nie convient pas: an néant, ]}«e 
peut avoir de sens que par rapport aux parties de V espace 
contenues entre le^. astres y eX qu'on peut considérer 
comme capables d'être occupées par un fluide j ou comm» 
pouvant en être privées ^ et par conséquent comm^ pou-^ 
Tant ibmier un vide* * 
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Alors néant c'est le vaste abyme qui environne V espace é 
Utêpaee est la partie du n^nt peuplée du habitée par 
la matière , et le vide est riiitoi valle qui se trouve ^ntre 
les masses de matière comprises dans Vespacc» , 

I V. 

\ 

> Je regarde doac le mouvement comme uir attribut de 

la matière f ainsi <^ue Féleudue y Timpénétrabilité et Tat- 
faction* 

* Ce qm détermine, cVst qu'il- n'y a aucune partie 
de la matière qui ne soit dans un mouvement perpé- 
tael. Celles qui nous paraissent en repos , sont mues d^un 
mouTement commun avec la Terre , à laquelle elles 
sont attachées accidentellement par la force de Tattrac- 
tion. 

Dans l'Univers , tout est en mouvement 5 le Soleil 
tourne sur lui-même j et se meut dans l'espace j les 
Étoiles que nous appelons £zes , ont tih mouTement 
propre , qui , dan^ les plus grosses ^ n'a point échappé 
tttix observation» astronomiques* 

Si Pattraction cessât un * moment , toutes les pla** 
nètes reprendraient le mouvement en ligne droite y qui 
est le seul naturel , puisque tout moûyement curviËgne 
n'est dÂ qu^à Tobstade qu'apporte l'attraction. 

Toute particule de matière a donc essentiellement une 
fimdance au mouvement en ligne droite^ qu'elle tient de 
sa nature comme ses autres propriétés. Il ne se courbe 
ou ne paraît cesser que par un obstacle. 

lies Fhysiciena et Métaphysiriens demandent ce 
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qui se passe dans une pierre , dans un boulet qu'on 
lance; comment cette masse inerte et morte semble-t-eUe 
•^animer et prendre du mouyement ? 

Je réponds qu'elle n'en prend point 3 elle l'a eu elle- 
même ^ dans son tout y et dans chacune ides petites mo- 
lécules qui la composent. 

L'impulsion ne fait qu'enlever l'obstacle qui s'oppo- 
iait à son activité y et aussitôt le tout et chaque mîAé^ 
culè se met en mouvement en ligne droite , et ce mou- 
vement durerait éternellement ^ si y à chaque pas , il ne 
se perdait en se comnmniquant aux parties voisines de 
l'atmosphère qu'il rencontre ^ et si la pesanteur j I atti ac- 
tionne le forçaient d'abord de devenir curviligne y et en£u 
de rapporter la masse qu'il meut k la Terre , pour ne se 
plus niOLLvoir qu'avec elle. 

Xie mouvement rectiligne est essentiel à la matière ; 
mais la direction d'Orient en Occident, du Nord au Sud^ 
ou à tel autre point de la boussole qu'on voudra ^ lui est 
indifférente. 

■ 

Les rayons «du Soleil s'élancent de son sein en tout 

sens y et vont éternellement en ligne droite ^ tant qu'ils 
ne trouvent aucun corps qui les réfléchisse* 

On a calulé que le rayon parti d'une étoile du Dragon ^ 
et pai'couiant trente-trois ou trente-quatre millions de 
lieues toutes les huit minutes, emploie cependant six ans 
à parvenir de cette étoile à la Terre. 

On conjecture que les Étoiles, qui sont six fois plus 
petites, ne nous transmettent lear lumière qu'en trente- 
six années : il faut bien plus de temps encore pour que 
la lumière émanée des Étoiles inaccessibles à la simple 
vue, parvienne dans le télescope de l'astronome. 
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Maïs le rayon qui parti de c«8 Étoiles passe à* dtS 
de la Terre, et ne rencontre dans sa route aucun globe 
qtii infléchisse sa lumière ^ et change sâ direction ^ ira 
éternellement aTec la même rapidité j et - toujours en 
ligne droite,, se perdre dans les profondeurs de Tespace 
et du néant, qui, nVyant point de fin, peut. être ainsi 
parcouru pendant toute IVîternité. 

De toutes les parties^ de la matière embrassées pas 
rintelligence humaine^ je ne connais que la liunièra 
qui puisse se perdre ainsi dans le 'vaste abyme de Tespace, 
et retourner dans le néant, au milieu duquel sontsusv 
pendus tous les globes qjii composent TUBirers,. et mêmii 
la iuiilc des Univers^ 

L^attraction est un lien qm retient toutes, les autre% 
parties de la matière 5 

Les grosses masses en globes autour des. soleils^, le»^ 
moindres, masses sur chaque globe. 

La comète qui parut en 1680», est, de toutes lés co-v 
niètes connues , celle qui s^est le plus approchée du 
Soleil^ et celle qui eut la queue hi plus, longue et ia 
plus effrayante ^ elle occupait soixante et dix degrés du* 
Ciel. On estimait qu elle s^ étendait àneui on dix miUionii 
de heues* 

C^est rraîsemblablement la plus grande évaporation OU» 
dilatation possible. 

Cette éraporâtioii confirme le sentiment de Kewton y, 

que le niouveiiitnt de tous 1rs astres , soleils, planètes, 
satellites, comètes, se lait dans le .vide absolu \ que si^ 
leur mouyement. dure, c^est que, ne se communiquante 
point j il ne se décompose et ne s'aiiiiiblit point. 
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Ces rapeuïs qui s^élevaient de la comète , à mesuré 
fjuVlle approchait du Soleil , ne la quittaient point ; 
l'attraction les attachait toujours au corps de la planète^ 
et les unes auic autres. 

Cette comète se plongea , avec t6ute sa queue , dans 
ratmosphère du Soleil ^ qui est très-vaste , puisque plu- 
sieurs astronomes ont cru qu^elle sVtendait quelquefois 
au-delà de la Terre. Mais M. de Laplace n^est point d« 
cet avis y et je crois qu^il a raison. 

Newton pense que cette comète dut perdre une partîé 
de son mouvement en ligne droite , dans cette atmo- 
sphère j en le couimuniquaut par le frottement , et de- 
venir plus sensible à la force attractive du Soleil , dans 
lequel la porte (pi'ellc a faite de son mouvement de pro- 
tection pourrait la faire tomber à son retour. 

Newton pense qu'elle s'échauffa au point qu'il faudrait 
à un globe de fer de la grosseur de la Terre , qu'on 
aurait chauûé à ce point | cinquante mille ans pour se 
refroidir. « 

Il s^ensuit ^ premièrement , que la comète a perdu une 
parde de son mouvement ^ selon la loi physique, qui fait 
que le mouvement se perd en se communiquant ^ secon- 
dement , qu'elle a g^^gné prodigieusement de - clialeur. 
Cependant «Ue resta trop peu de temps dans cette atmo- 
sphère pour avoir pu y acquérir une chaleur aussi consi- 
dérable qu'on le suppose. 

Mais il s'ensuit aussi que quelques parties de Fatmo- , 
sphère du Soleil ont f;ii i;ué le mouvement que la comète 
a perdu, et que le bokil a perdu la chalciu-^^c^est-à-diiSy 

]» feu qu'il lui a communiqué* 
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, Ces deux efiels suiiL insensibles pour iious^ et peuvent 
être Trais. 

Mais il est certain que Tattraction du Soleil y si Toisin 

d'elle y ni celle de sou atmosphère , bien plus épaisse 
qiW la sienne j ne lui a point dérobé les yapeurs de sa 
longue queue , puisqu'on Fa rçyue, en sortant des rayons 
du Soleil y telle cju'eiie y était entrée. 
. Quelques astronomes ont même cm qu'elle était plus 
étendue, ou plus brillante , ou plus fournie : ainsi elle 
aurait pu acquérir quelque chose aux dépens du Soleil. 

De toutes les comètes qu'on -a observées jusqu'à ca* 
jour j c^cst la seule qui se soit aiusi approchée de cet 
astre. 

Quant à celles qui n'en approchent point j quant aux 

plancLcs qui circnli iit loin de son atmosphère j elles font 
leur route au travers de Tespace dans le vide y enchaî- 
nées par l'attraction j et chassées par leur mouvement 
de projection , qui me paraît leur mouvement naturel p 
lorsque leur mouvement elliptique ne me paraît qu'acci- 
dentel. 

Cette comète qui s'est venue réchauffer de si loin aux 
dépens du Soleil j et Témanation perpétuelle des rayon^ 
de cet astre , ont persuadé à beaucoup de savans que 
les Soleils s^ épuisaient , et que les mondes se refroi- 
dissaient. 

Ces Etoiles qui brillent pendant quelque temps y et 
qui cessent de paraître ensuite pendant de longs inter- 
valles ^ ont paru à quelques astronome» des Soleils è 

rtioitlc: allumés ou à moiLié éteints j qui nous uiiicnt toiu: 
à jtour leur câté lumineux et leur cûté obscur. 
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On s^est aussi persuadé que la Terre se refroidit. Le 

docte et l'éloquent Bufjon a fait chauffer des globes de 
fer de différentes grosseurs | jusqu'à Tinoandescence-j 
il a calculé le temps quMls mettaient à se refroidir^ et 
il eu conclud que la Luiie est déjà glacée jusqu^au 
centre \ que Jupiter est encore trop chaud pour être 
habité 9 et que la Terre ^ déjà gelée par les pôles ^ perd 
de sa chaleur chaque jour ^ et hnira par être iuhabi« 
Ubie. 

Je Pal cm long - temps sur la foi des doctes 3 mais à 
force de lire et de m'instruire ^ j'ai douté. 

Je me suis demandé : qu^est-ce que se refroidir? 

Je me suis répondu : c'est communiquer sa chaleur 
à un corps ou à plusieurs corps dont on est voisin ^ et 
qui en ont moins que soi \ car s^ils en avaient plus ^ on 
s'éphau£ferait œcore , et s'ils en avaient autant | ou ne 
se .refroidirait point du tout. • 

Je me suis demandé ensuite s mais si on n^a point 
de voisins ^ si l'on était dans le vide absolu ^ comment 
eerefroidind^on? 

Lie boulet rouge de Buffon j qui se refroidissait en 
tant dlieures dans l'air y se fût refroidi beaucoup plus 
TÎte s^il eût été plongé dans Feau j parce que Peau est 
plus compacte , parce que le boulet aurait eu , pour ainsi 
dire , l;»eaucoup plus de voisins auxquels il eût commu- 
niqué sa chaleur* 

Mais s^il eût été plongé ou jeté dans le vide ^ dans 
le vide absolu ^ il n'eût pas plus perdu sa chaleur que 
son mouvement. * • 

Le fer rouge qu'on niet d^ le récipient de la pompp 
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fneuiiuitique^ et qui , dit«H>n) s'y refi^ndit aussi prôm^pte» 
ment qu^à Tair libre , ii^cst pas dans le vide al>solu. tje 
' jeu du piston^ et Tair ambiant de la pompe^ et Tair subtil 
qui y demeure , peuvent absolrber la chaleur. 

lie ftu est un corps et un corps pesant , c'est-à-dire ^ 
soumis aux lois de l'attraction, et par conséquent attaché 
par elle au corps qui le contient* . 

Or , dans le vide absolu , le feu d'un boulet rouge lui 
resterait tout entier , et toujours. 

Car le vide y le néant ne peuvent pas plus s'échauffer 
que se mouiller» 

Si on pouvait jeter dans le néant, un sceau d'eau y il 
n^est pas douteux que toutes les gouttes qui le composent^ 
attirées par une attraction mutuelle , ne se formassent 
en ^lobe ^ . et ne roulassent éternellement ensemble ^ 
sans se répandre y sans former des vapeurs , sons - rien 
mouiller. ' •.. , 

• Il se pourrait donc y. à toute force ^ qu'il y eût tel globe 
qnî ne fût com|>osé que d'eau. 

Comme le feu est un fluide , il se pourrait qu'il y 
eût. tel autre globe qui ne fût absolument ccmpofé ^ud 
de feu. 

Ces deux globes pourraient s?attirer mutuellement j ou 
•tourner l'un autour de l'autre^. sans que l'humidité de 
l'un ou la chaleur de Pautrè se perdît ou se transmit à 
sou voisin. 

Si ces deox globes y au lieu d'être composés chacun 
d'un fluide pur et uiiicpie, étaient formés de parties hété- 
rogènes y pourquoi en perdraient-ils quelques-unes ? 

La loi de l'attraction n'attacherait -elle pas égalœnent 

/à la masse et les parties solides et les ]j«u ties fluides ? 
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. L^ostre de feu ^ jrouknt au milieu du vide , ne perdrait 
pas plus 80it .&tt que son mouyenijoiit | car il ha .oommur 
niellerait ni riin ni l'autre. 

Si deux globes de verre se rencontraient dans k 
vide', ils se heurteraient et se briseraient ^ mais leurs 
fragmens ^ au lieu de se séparer comme ils font dans 
rair^ qui les écarte ^ et de tomber comme ils .font sut 
la terre , Ofù la pesanteur les entraine , se rapprocheraient 
dans le YÎde par Pattraction mutuelle de toutes leurg 
parties y et formeraient un seul globe irréguber de^tous 
ces débris anguleux» ... 

Ainsi l'attraction est non: sendement la' loi cré^ttrîc» 
qui a formé les mondes, mais elM est ehco^Ià Ibi Con- 
servatrice .qui maintient à «chacun ce qu'il ai^'-*'*- ' • 

Les faits pliy signes sont sans doute contraires & cetim 
théorie ^ car on prétend que le feu | l'eau et la lumière 
.'évaporent et se perdent. ! : • • 

, ' ^ » • • • • ' 

Je demande d'abord ce qu'ils deviennent ? 
. Que devient ce rayon de lumière ^ qui, émané du So- 
leil, parvenu à la Térre , réfléchi à la Lune , revient à 
nous j ou est porté à Jupiter à Saturne^ à Jiersckel ou 
à Vénus î Retourne «t- il d'astre en astrq au Soleil , ou 
va-t-il se perdre, comme je le disais cl' abord , dajis les 
gouffres immenses du grand abyme, du néant, de l'espace 
in£uii • au milieu duquel les masses de tant d'Univers 

sont suspendues? 

* » î , . « . 

Que devieiit le feu? que devient Fean.? et^c/omment 

ces fluides passent-ils au travers du vide pour sortii; dtt 
globe auquel ils ont été si Ipng-temps att^M^^^;^ \, [ 
3* 19 
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JLes pèles de la Terre sont glacés , il est vried J mais si 
l'on ^considère ^ piremièrement 9 que la Term tourne sur 
• son axej sccoiideineiit , (pie tous les points de son équa- 
^ur sont aonU'âiiïiés avec une telle rapidité qu'ils décrivent 
4^aque jour un cercle «de nèuf mille lieues , tsmdîs que 
le mouvement est nul au poie ; troisièmement ^ qu^ la 
ibxce oenti^ifuge élève les eaux sotis Téquatenr, on pourrit 
acroire. qu^elle y porte ■ aussi - le "fliiide du féu ea plus 
^ande quantité ^ et que ce mouvement suffit pour 
rendre bt- zone torride bràlanle , et Iss^ pèles^ dénués de 
chaleur. 

La d^n^n^ution de T^au $nx,co globe paialt plus évi- 

Jjente que cel^e.dn feu.,\. , * . 

Les productions marines f que Ton trouve jusque «ur 
le sommet de certaines montagnes ^ font croire , non 
^ue la mier à changé de place , ^mais qu'elle s'est élevée 
jusqu'à cette hauteur, en couvrant tout ce qui était au- 
dessous dans toute Tétendue du globe , et que par con- 
séquent la âi'a$se des eaiik a'été bien plus coxisidérable 
autrefois qu'elle ne Test aujourd'hui. 
' L'eaii ehtrë dàns la composition de tous les êtres vivans 
et végétans , et peut-être flans "celle de plusieurs autres; 
elle entre sur-tout dans celle des cocpiillages et des ma- 
drépores qui Couvrent le fond de la mer 5 et il n'est pas 
douteux qiié la masse terrestre ne s'augmente du débris 

de tous ces êtres. 

Il paraît aussi, par des expériences de physique , que 
l'eau se change en air aussi bien que l'air en eau 5 de 
sôrte^qu'irsemble que notre atmosphère se soit agrandie 
à mesure qiièlâ Inasse îles eaux a diminué. * ' 



4 £ 
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* Ces ^lutatipns j cj^iii peut-être ont des périodes alter- 
natives, sont de$ variaiions qui arrivent sur oe globe ^ 
et non des pertes qu^il £ât- Tous cçs cfaiAngeineBS ne kti 
enlèvent pas un atome. * • 

. Reste donc la lumière : «Ue émane , du Soleil : eUe no 
met pas huit minutes à franchir lès trente-trois à trent»> 
quatre millions de iieuçs qui uaus séparent de cet astre z 
elle pleut p^r torr^ns ^ur im '• sept plazietes 9 sur leurs 
dix-huit satellites, sur. les deux anneaux de Saturne $ 
elle se répand dajis tgi^t Fespacc qui e&t entre les astres J 
car, dans quelq^ue pointf di| Ci^i: <^'une comète arrive | 
elle réflécliit aussitôt la Inniière dii Soleil. 

Quelque ,^jiy^icieus pensent même aujourd'lmi que 
cette quotité inunense 'de lumière qiii arriva sur la 
Terre, à chaque moment du jour, ciilie dans la com- 
poitition .d^^' plantes , se ri^ «à les développer , augmen^ 
sans cesse le mobilier de ce globe j si Ton peut parler 
ainsi , en y portant plus de feu y y multiplie les matières 
alcalesceptes 9.1^ île r^nd^^plus susceptible de s'embraser 
un }our;^ ce qui est un jsyptême diamétralement opposé, 
à celui de Bujfon* 

n est. cei1;^in que la Jtunuèce apporte sans cesse quel- 
j[ues molécules à là terre , et qu'elle n'en- emporte rien. 

^lais d'abqrd remarquons qu elle arrive pure eu nous 
apportant la clarté^ et qu'elle s'en retourne pure quand 
elle cïjt n.'i[t.'<jhie vers les autres astres. ■ ' * ' 

La rapidité avec laquelle elle Iranchit l'espace est èncore 
une preuve que l'espace est vide» ' 

Elle est le seul corps qui le franchisse et qui se dé- 
^che d'i^n- astre pour passer à un aiitre ^ pair nrié'loi ^ 
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un mouvement qui semble contraire à Tattraction. Cm 
snouTemem est rectiligne^ quoique Pastre dlont elle émane 
toume sur son axe : ce mouyament de rotatum iie lui 
en imprime pas un semblable. 

Le mouvement de rotation des autres astres ne lui 
en imprime pas non plus ; elle est réfléchie en ligne droite 
comme elle est émanée du Soleil. 

Elle paraît soumise à l'attraction par la manière dont 
elle s'inllicliit c|UcIikI elle entre dans ratiiiosplièrc ou 
dans l^eau j et dont elle se repercute dans les nues pu 
dans un brouillard : mais Tattraction qui attache tous 
les autres corps à la terre , selon les lois de la pesan- 
teur ^ ne £xe pas la lumière^ elle arrive du Soleil^ elle 
se courbe dans Tatmosphère ; elle se joue dans les nuages 
qu'elle colore 5 et y après tout ce badinage ^ elle nous 
quitte j va éclairer la Lune f et nous rendre visibles à 
toutes les autres planètes. 

Si iious ne comiaissions de liunière que celle du Soleil^ 
nous aurions de ^ands sujets dWmiration ; mais elle 
nous o£fre bien dVutres prodiges quand ellè vient 
d'ailleurs. 

Une simple étincelle en £adt jaillir une telle quantité 
qu^elle devient un Soleil qui éclaire circulairement plu<- 
sieurs toises ^ cai* tout œil placé à la ronde ^ à la distance 
de quelques toises ^ la voit instantanément. • 

Cette énorme quantité de lumière , qui jaillit tout d^un 
coup du soiu des ténèbres y est-elle créée subitement ^ et 
e^anéantit-elle aussitôt que Fétinoelle s^éteint ? 

Si elle n^est pas créée , d'où vient-elle ? 

Une ikible bougie allumée dans un grand vaisseau ^ 



telle qu^une église ou une salle de spectacle j est vue de 
tfxaB les points du l>âtimeiit ; rayon qui s^échappe par 
les fenêtres est vu tle bien plus loin. Qaaiul les globules 
qui le composent deviennent trop éparses pour ébranler 
la prunelle j et s^en faire apercevoir ^ sont-eUes anéanties, 
ou conservent - elles leur mouvement rectiligne ? car la 
pesanteur n^a pas plus de pouvoir sur les rayons d^une 
bougie que sur ceux du Soleil j et ils paraissent conti* 
nuer de se mouvoir eu ligne droite sans jamais s^ ar- 
rêter* 

Ces prodigieux effets de lumière ^ émanés de si petits 
corps y étonnent plus Tesprit que les torrens qui s^échap* 
pent du Soleil ^ et servent à fidre voir quelle petite quantit4 . 
de matière suffit potu* produire assez de darté pour éclai« 
rer les plus grands espaces* 

Mais cela n^explique pas comment la lumière , qui 
n^existait pas , existe subitement ^ et jaillit à si grands 
flots d^une étincelle ou d^une bougie. ( 

La mAtière cannelée de JJescartes expliquait mieux ce 
phénomène. La lumière notait qu'un effet qui se pro- 
duisait dans telle ou telle circonstance ^ comme le son > 
et Tattraction ne sont que des effets et non des éma- 
nations. Celles des corps odorans n^ agissent qu^à de 
petites distances ^ et les molécules qui les produisent ^ 
disséminées dans Tair y sont bientôt rapportées à la massfi 
terrestre. 

Mais la matière cannelée ^ le plein , les tourbillons y 
ne pouvant soutenir Pexamen de la raison ^ ni les expé- 
riences de la physique 9 il faut bien y renoncer pour la 
lumière comme pour tout le reste. 
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£luier a pensé, depuis, (£ue la lumière n'était qu^nn eôé€ 
produit par un mouvem^t de vibration que le Soleil 

imprimait à l'éther. ^ 

Mais il est Isrès-douteuz encore que Péther existe ; il 
ralentirait là course des planètes , et leur ferait perdre 

iiiseiislblejneut leur mouvenic:it de projection 5 il les 
précipiterait à la fin dans le SoleiL 

Quoi qu'il en soit, la luinicre 11e parait pas impéné- 
trable comme les autres productions de la matière. 

Est- elle donc matérielle , ou est -elle un corps inter- 
TTiéfliairc entre la matière et d'autres espèces d cUos qui 
nous sont absolument inconnus? 

La lumière, si elle est matière, est le moins matériel de 
lotis les êtres. M. de Vn f taire ^ eu écrivant à Frédéric le 
Grand, qui n^était encor4||||ue Prince royal , lui mandait 
'que la matière qui sort dn 'Soleil en un an ne contient 
j)c/it-a£re jjos deux j>ieds cubes ^ et ne pèse peut- être pas deux 
onces* 

m « 

Mais le 'Soleil' perdît* il- moins encore,' il faast qu^il 

«^épuise à la iiii, ou que quelque chose répare ses pertes. 

Le feu, dit-on, produit là lumière ) c'èst-à-dire , que 
les corps dans lesquels il surabonde dévlei^ient lumi- 
neux \ car lorsqu'il y est en écjuiiibre , et même en assez; 
grande quantité pour que la màin ne puisse y toUcher ^ 
âl ne se manifeste que* par la chaiettr; 

Tous les corps embrasés sont rouges \ plus Fincau- 
descence est Vive ^ plus té foiid rougè tire Sûr le blanc. 

J'ai entciulu demander Inen souvent ce que cf^est que 
la iiamme \ il me semble qu'elle n^est autre chose que 
des particules d'air rougiéé ^ar la sarabondanbe du ïeà ^ 
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comme le bois , comme le fer y comme tous les corps 
a^uxqoQls il 9*a.%t3a(ihey. et Ve»t petiuquoi iUtnum a touHI 
la mobilité de Toir. 

Je crois que le feu ne devient jamais luinij|^eux S4na 
le contact de Tair* La liimière- zte «erait-ellu donc qu^uat 
composé de Pun et de Pautre y ou qùe la décomposition 
de Fun de ces deux élémens? ' 

Je fieiirai ^ pour finir cet article y mxe observation k 
propos du feu qui se trouvé par^tout^ et de Peau qui f 
selon la plupart des Physiciens y a couvert tout notre 
globe. i 

Le feu est le plus grand des dissolvans 5 c'est à lui 
que Peau doit sa £uidité^ ç^est lùi qui la fore» à monter 
en vapeur dans Patmospbère ; c^est à lui qne noua d»n 
Tons et la boiitc de nos alimens et toutes nos connais- 
sances clûmiques. Eh bien ! si Pbomme y tel qu'il .est 
avec ses cinq! sens-^ (ses deux mains ^ son istelligencè et 
son opiniâtreté dans le travail ^ vivait encore y comme 
Téàamàde' dit qu-il a vécaa . autrefois , dans- le fond dt 
rOoéan, il ne pourrait jsdmais parvenur à' cénnaître Pélé* 
ment du feu y il n'en obtiendrait tout au plus y à force 
d'e^érienceéi y que quelques &ibles ^Sh^yxaoaaBB» ii ob- 
tient y à fonce dé machines y quelques pbénômèiies da 
Pélectricité. * • , 

Ne se p^t*il pas que, notre 9àbak99fkàM .mtoM «ache 
quelque élément aussi nécessaire y aussi actif ^ et pelit^tea 
plus curieux encore que le ïea ? 

Ne se peut-il pas enfin qu'il nous manque des sens 
qui nous feraient connaître plus de secret» de la hâtera 
que la vue y Podox^ et ilonÂ^ m.i^aus. en révil«nti 
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Mais ) tels que nous s om 711 es , avec des seiis et une 
inteUigefiice borné») je pense ^u^ii xi^j a rien d^assMs 
conraincant pour nous prouver que les divers globes 
qui composent le système de notre Univers puissent 
perdre un seul des atomes fluides pu solides qui entrent 
dans leur composition. 

Si Ton m'objecte que Mercure et Vénus sont plongés dans 
Tatm^sphère du Soleil, que quelques Astronomes pen- 
sent que la Terre commence à y toudier^ qii^elle se plonges 
deux fois par an dans les extrémités de son atmosphère 
. lenticulaire, quand la lumière zodiacale s'élève sur Pho* 
lizon : 

Je répondrai que plusieurs Astronomes ne pensent pas 
que cette atmos|^ère s'étende si loin ; qu'elle est, commer 
la lumière , incapable d'apporter la moindre résistance à 
la course des planètes, ou que, si elle en apporte, quelque 
légère qu'elle soit , le mouvement de projection s'arré* 
tera insensiblement , et que ces deux planètes , n'éprou- 
vant plus que la force attractive , tomberont dans le 
Soleil; que Fattraction de .cet astre en devenant plus 
forte j il nous attirera entièrement dans son atmosphère, 
où le mouvement de projection qui nous meut, s^arrè- 
tant là la fin , nous foccera à tomber à notre tour dans 
cet astre, qui dévorera ainsi toutes les planètes les unes 
après les autres, et les remplacera par des comètes qui 
auront le^mâme sort* - 

• 

La lumière part du SoleliL en ligne droite ^ et parcourt 
rimmenùté de Tespa^ toujours avec la même vitesse : 
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Donc elle n'est pas lancée par une impulsion qui lui 
procure un mouvement qu'elle n^aurait pas sans elle y 
et qui tendrait à se ralentir et à s^anifailer : 

Donc elle fait sa route dans le vide 5 car si elle passait 
au travers. d'un mîHea ^ sa course s'aûaiblirait par la ré« 
sistance. Celle que lui oppose Tatmosphère , la forçant 
à se courber , retarde certainement son passage , et 
Teifet en serait plus sensible si l'atmosphère était plus 
' étendue. 

Mais si la lumière n'est pas lancée du Soleil par im- 
pulsion y elle s^én échappe donc à mesure qu'elle est 
produite danb cet astre par un effet résultant de sa pro- 
pre nature ^ et elle repren4 le mouvement primitii et 
rectili^e qui appartient essentiellement à toute matière 
qui , ne trouvant plus d'obstacle , redevient libre. 

Son mouvement est toujours égal \ d'abord par les 
deux causes que nous ayons dites ^ qu'il n'est pas pro» 
duit par impulsion , et qi^'il ne se fait pas dans lui mi- 
lieu : d^où l'on peut conclure que sa vitesse est la sienne 
propre ^ celle qu'elle aura toujours en parcourant l'es- 
pace, à quelque dislance qnVlle soit du Soleil. Peut-être 
cette Vitesse est-elle celle de tout corpuscule de matière 
roulaiit dans Tespace , lorsqu'il n'appartient pas encore 9 
ou qu'il n'appartient plus à aucun système solaire. 

Cette vitesse, appartenante à la matière en liberté dans 
lé vide 9 est peut - être la plus grande de toutes^ Aucimo 
impulsion ne peut en procurer une pareille. C'est vrai- 
semblablement de là que vient le mouvement de pn>** 
jeCtito des planètes , mouvement qui ne contrebalance 
les effets de l'attraction que parce (|u'il appartient, en 
propre à ces globeÉ^ 
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Lia vitesse de la lumière est beaucoup plus prompte 
que ceHe des globes qui circulent autour du Soleil s 
Mercure ^ le plus rapide 'de tous. , ne £dt qu'onze lieue» 
par seconde 5 la Terre n'en parcourt- que sept 5 Herschel ^ 
le plus lent de tous ^ qu'une et demie : mais la lumière 
en franchit soixante « neuf mille six «cent quatre •* vizigt- 
quinze par seconde. 

La vitesse la plus rapide me parait devoir être celle 
qui appartient aux particules de la matière dans le vide y 
dans Pespace^ dans le néant , quand rien n'apporte d'o1>s- 
tacle à leur inouveiiient propre , et les molécules de la 
lumière étant les plus petites de toutes ^ les plus sem- 
blables aux atomes ^ me pataissent , par leur ténuité et 
Iciu: célérité j se rapprocher beaucoup des premiers élé- 
mens de la matière* 

Le rayon se décompose dans le prisme en sept filets 
de couleurs différentes ^ ceux qui viennent des étoiles 
les plus éloignées paraissent semblables aux rayons de 
notre Soleil : mais puisqu'ils se séparent dans le prisme , 
et qu^ils varient de cotdeurs ^ ils sont donc eux-m^eS 
des êtres composés de parties différentes j qui peuvent 
encore se diviser , se disjpmdre , se décomposer ou se re- 
composer avec d'autres corpuscules pour former d'autres 
êtres, qui redevieriJroiit d .uitres globes , qui formeront 
4'autres univers dans d^autres endroits de l'espace • 

AiiisL, ie^ Soleils, s'il était vrai que par leur attrac- 
tion- ils eugloutis&ent 9 à la WgUe les. autres 
globes , planètes , Lunes y satellites y 'çoinètes mteies y 
(H>m.aie l'ont spup^ouué plusieurs physiciens , seraient 



I 



aussi le laboratoire (1) où ils se décomposeraient) serédui* 
raient en poussière d^atomes lumineux y pour reprendre 



(i) If observation sbould 
prove this really to be the 

System of tlie uiûverse, there 
îs 110 doubt tkat tlie greast 
Author of ifc bas amply pro- 
vided for tbe preservadon of 
tlie' wliole. 

Tlie iiideliuite extent of tbe 
sidereai beavens , wbicb must 
produce a balance tbat will 
cilcctiially securc ali llie great 
parts of tbe wKole i'rom ap- 
jproacbing to eacb otber. 

There remains theu 'only tho 
see how tlie particular stars 
bclougiug to separate ciusters 
wili be preserved firom nisbing 
on to their centers of attrac- 
tion. And bere i inust observe, 
tbat tbou^ i bave befoxei by 
way of rendering tbe case 
more simple ^ condidered tlie 
-stars as beingorigiaaiiy at rest^ 
i intended not to exclude pro- 
jectile forcés ; àhd tbe admis* 
siou ci them wili provc sucb 
a baMer against tbè séeming' 
^destructive powerc^ attraction, 



Si l'observation prouvait que 
tel est réellement le système 
de Pumvers ^ il ne serait pas 
douteux que le grand Auteur 
de toutes cboses n'eût ample- 
ment pourvu à la conservation 

du tout. 

L'étendue indéfinie des cieux 
produirait une balance qui as^ 
surerait efficacement toutes 
les grandes parties de l'ensoiu- 
bie^ et les empêcherait de 
s^apprqcber l'une de l'autre. 

Il reste donc à chercber 
comment les étoiles particu- 
lières , qui appartiennent à 
cbacun des pelotons séparés , 
peuvent être préservées de se 
précipiter à leur centre d'at- 
traction. Mais il faut observer 
ici que 9 quoique faîe const,- 
déré , pour rendre ma démons- 
tration plus simple j toutes les 
étoiles comme étant en repos , 
je ne prétends pas exclure le 
mouvement de projection * 
mouvement qui est pour elle 
une biutière contre la forco 



Je mouvement rectiligne et retourner en leur ctat primitif 
de molécules errantes eu ligne droite 3 d^abord daus les 

as to aecuie firom it ail the destructÎTe de l'attraction : et 
•tars belonging to a cluster y qui en défendra toutes iea 

if not for ever , at least for étoiles appartenantes à un pe- 
miiUons of oges. loton ^ sinon pour toujours, au 

, moins pour des millions de 
siècles? 

BesideSi we ougtit perhaps Nous devons peut-être re- 
to look upon sucii clustera | garder ces pelotons et la des- 
and tlie destruction of now tnicdon de quelques étoiles f 
and then a star , In some de loin en loin ^ dans quelques 
thousauds of âges | as perliaps milliers de siècles | comme les 
the very means hj whicK the véritables moyens qiû préser- 
wliole is preserved and rené* yent et lenouTellent le tout. 
yveà. Thèse chisters may be Ces pelotons sont peut-être les 
the iaboratories of the uni- laboratoires de Puuivers « où 
Terse i if i maj so express sont préparés les remèdes les 
myself , wheretn tKe must sa- plus salutaires contre la dé* 
lutary remédies for the decay cadence du tout, 
of the whoie are prepared. 
( On the constmctio» of tim 
Msavens , by ff^illiam Hnns- 
CSEi., Phii. Trans. 1785.} 

Voilà ce que dit Hersckel dans son mémoire de la Cons- 
truction des deux. Il est certain que de tous ces pelotons 
d'étoiles ) c'est-à-dire de soleils ^ la matière s'échappe par 
torrens en petits globules lumineux. Où. vont-ils? que de- 
Tiennent-ils? où se rassemblent-ils ? les comètes en sont-elles 
formées ? les recueiilent^elles , les reportent-elles aux soleilsî 
ce jeu suiEt-il pour entretenir roniversi 
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immensités de Fespace, et de là dans celle du néant» 
Là , réduites à leur propre mouvement j elles retrouye* 
raient d'autres molécules 5 et l'attraction en reformerait 
enstiite de nouvelles masses | de nouveaux moixdtis et d« 
nonyeftnx Soleils. 

Dans cette hypothèse , les premiers êtres existaiis j 
peut-être de toute éternité ^ sont des atomes ^ non homo- 
gènes j flottans au travers du néant. 

Deux attributs de la matière ^ l'attraction et le mou- 
vement rectiligne y sufEsent pour élever tout l'édifice de 
rUnivers par des agrégations insensibles qui forment 
tous les êtres , et pour en produire la dissolution dans 
le sein même des Soleils y par mut espèce de dégra* 
dation non moins insensible. Ces passages de Forgam- 
«ation à la désorganisation y effets nécessaires de rcs* 
aenoe et des propriétés de la matière y sont un jeu éter* 
nel comme la matière t il n*a point eu de commencer 
ment et ne peut point avoir de lin. 

Mais quand on m^accorderait toutes ces assertions ^ 
quand toutes les expériences de la physique et toutes 
les observations de l astrouomie en proureraient la réa*- 
lité , on ne connaîtrait encore que jta .matière morte» 

La vég*^tation , le sentiment , l'intelligence et la vie , 
sont quatre miracles si étonnans^ que^ depuis Hypparque 
jusqu^à Copernic ^ Keppler' et Newian y les plus grands 
génies , ceux qui ont trouvé les lois du mouvement des 
planètes ^ et qui semblent avoir assisté à la création des 
mondes et des diflérens univers , n^ont pas même eu 
la moindre idée de la manirre dont iu| moucheron 
existe j ou do9.t un biin d^lierbe végète. 
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Comment, dans le plus vil insecte , la matière ac- 
quiert-eile des craintes , des désirs ^ des sensations ou 
plaisantes ou désagréables? 

Hippocrate y Gallien ^ Averroës , BoerJiaave j van^ 
Swietenj u^en savent pas plus A/chimèck^ JJescartes ou 
JLetbniiz» Us .tous disent bien que le sentiment réside 
dans les nerfs 5 mais comment ce fil de matière a-t-il 
du plaisir ou de la douleur ? conunent la perd-il sans 
éprouver en lui-même aucune altération y lorsque Tani- 
mal meurt , de mamôre que Tœil , aidé du iii.iciuhcope, 
n^y peut trouver la. moindre désorganisation ? c'est ce 
qu'ils ignorent. 

Il est donc plus aisé de couiiaitre les lois qui régi^^ 
sent les mouvem.ens de tous les coip^ célestes ^ qu6 la. 
cause qui donne une volonté 9 un appétit à uu anipaal ^ 
ou qui dirige les mouvcmeiis de la patte d'un ciron. 

LHmagmatjLo^ 1 aidée ào» m^bénuitiqùes et de .ras** 
tronomie , a osé concevoir les lois par lesqueUee Puni* 
vers a été créé 5 et l'imagination j aidée de ranatomie 
et de la chimie | est absolument muette sur le sentiment 
et la pensée* ' . 

O lAret des tmat! ^ chimères profondes ! 

(Voltaire.) 

a 

V I. 

De la pluralité des mondes* 

Fontenelle en ij686 , et Muyghens en 1698 ont traité dj» 

la pluralité des luondçs. 



Digitized by Google 



Ils n^out pas douU qvCïL xi^ .eût des hommes dan» 
toutes les planètes. 

Huyghens , après avoir dit.^i) que si les habitans n'en 
itaient.pas semblables à nou$ y ils ^^c^t pependant jde^ 
âtres qui se serraient de leur raison': finyghens préteml 
pourtant ensuite qu'il^ ont des pieds, des iiiains, desyeux^ 
jdes oreilles; qu'ils boivent^ qu'ils mang^t^ et construisit 
des maisons ; qu'ils font même de la musique^ et qu'ils 
cultivent sur-tout l'astronomie (2). 
. système est dev^çnu tellement à ]a mode ^ qu'il n' j 
a personne aujourd'hui qui ne croie qu'en arrivant d^m^ 
Ja Liune ou dans Saturne ^ il ne serait pas plus dépaysç 
arrivant à la Chine oujitt |l^i#9Ei^i:^ J'jaixQfl à croire 
tous les globes peuplés, même les Soleils et les Comètes; 
mais ^e les crois peuplés d'êtres Jtrès - iUiitccexis de. nous 
4atrj9S hommes : les uns fort au-dessus j les autres fort 
au-dessous de iiolrc très-iia.ible in Ltîl licence. 

y ^i mes. raisons. 

De la Terre, 

La Terre est un sphéroïde , dont la surface a vingt- 

,cinq . millions sept peut soixante-douze quille neuf cents 
lieues carrées. ' . h 

* 

S^cas ts^t de lieues 9 il n'y en a pas huit millions qiii 

( 1 ) Kon qnidem homines nobis similes y sed animantia tamen 
ratione utentia y iil>. I y Cosmotssoros* 

h) N^on tantàm sidéra intutntur^ sed et astronomie» scientiam 
0Xxolunt, 
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soient habitables ^ je ne dis pas seulement à l'espèce 
humaine y mais même à tous les êtres qvà yvrent dans 
notre atmosphère aérienne. 

Les dix'Sept autres millions sept cent soixante-douze 
mille neuf cents lieues y sont habités par des êtres 
difïcrens, qui vivent plongés dans une autre asmosphère. 
Cette autre atmosphère est même, partagée en deux^ par 
des qualités si différentes , que peu des habitans de l'un 
peuvent vivre dans Tautre. 

Cette atmosphère est Peau ^ que la nature a partagée 
«A eau douce et en eau salée. 

Voilà donc sur le même globe au moins deux atmos- 
phères différentes : il n^y a aucune ressemblance 'entss 
\ les habitans de Pune et ceux de^Wtre. 

Lies aériens ont cj^uatre membres y les ondauis n'en ont 
point} excepté quelques amphibies^ encore sont-ils singu* 
lièiement cuirassés^ les tortues^ les écrevisses, les omars, 
out leui'S ossemens à l'extérieur et leurs chairs en de- 
dans. 

Nous ignorons si , dans les profondeurs de POcéan y 

il y a quelques êtres intelligeus et susceptibles d'instruc- 
tion* 

S'il n'y en a point , comme on le croit communément^ 
les deux tiers du globe n'ont été destinés, de toute éter- 
iiité y qu^à des êtres sans intelligence y qu^à des -bêtes f 
et Dieu sait combien peu il a mis d'hommes d'esprit 
dans Tautre tiers ! 

Après avoir^ fiiit cette petite rerue de notre globe y j« 
passe à la Lime, 
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J^e la Lune. 

Nous avons deux atmosphères \ elle n'en» a pas une ^ 
ion supposé quMle en ait une ^ comme on commence à 1« 
croire depuis les observations faîtes avec le télescope 
li^Herschei , elle est moins compacte que celle dé la 
pompe pneumatic|ue quand on en a ^evé tout Tair 
qu'on peut lui ôter* 

Sa face immobile ne présente jamais la moindre ra-» 
riété 5 point de nuages , point de vapeurs ; elle éclipse 
fréquemment des étoiles j et elle les éclispe subitement 
liHmmersion et Fémersion en sont instantanées : donc 
il point d'atmosphère-,- «m • elle est si rare que sa 

transparence n'est pus capable de former un voile qui ^ 
obscurcisse le grand éclat de l'étoile avant qu'elle pass^ 
derrière le corps de la Lune. 

Toutes les lunettes de TEiurope y braquées sur elle 
depuis qu'on les a inventées y n'ont pu y décoYivrir le 
plus lé^or vestige de mouvement ^ excepté celui de l'om- 
bre de ses montagnes» 

La seule variation qu'on y ait vue est im point plus 
ou niouis brillant. Il a quelquefois im si giand éclat , 
qu'un Espagnol ^ don Ulloa , l'a .pris pour un trou ^ et 
' tt'a pas douté qu'il ne vît le ciel àu travers ée la Lune. 
- Un Italien y Bcccaria , n'a point été de cet avis : il a 
pris ce point pour le cratère d'un volcan qui jette quel*« 
quefois des ilammes. Les Astronomes anglais ont adopté 
cette opinion. On a cru munie y voii' | à Faids des 
grands télescopes dîHiersckely les cratères de 'j^lusieur^ " 
3. ao ■ 
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Tolcans sur le sommet de ses hautes montagnes j cAr 
on Toît très-distinctement des montagnes dans la Lune» 
Elles sont moitié plus hautes c^ue celles de la Terr©^ 
quoique la Lune ne soit pas en tout plus grosse que la 
quarante^neuvième partie de notre globe. On en a cal- 
culé qui ont jusqu^à trois de nos lieues d'*élévation , ce 
qui est énorme par rapport à la grosseur de' ce satellite 
de la Terre. 

On y voit des cavités immenses pour la largeur et la 
profondeur ^ et on n^ aperçoit pas la moindre appa* 
rence de mer ni d'eau courante , quoique Pattraction de 
la Terre dût y procurer des marées plus hautes que le» . 
aAtres j et certainement asses fortes pour être aperçues 
d'ici. 

Les habitans de la Lune n'ont donc aucun besoin 
de réspirer ni de boire» 

S'il n'y a point d'air atmosphérique ^ les sons ne peu- 
vent s'y propager» 

Ces habitans n^ont donc ni oreilles ^ ni poumons , ni 
'langues y ni ailes , ni nageoires» 

Ils ont vraisemblablement des yeux 3 car la Lune est 
fert éîdairée^ sur -tout du câté qui regarde la Terre ^ 
côté auquel nous renvoyons douze iuis autant de lumièr» 
qu'elle nous en. donne. 

Si leurs montagnes sont moitié plus éleyées que les 
nâtres , la pesanteiu* y est beaucoup moins forte que sur 
notre globe ; ainsi se^ habitans peuvent les franchir beau- 
coup plus aisément. 

Ils ne peuvent guère cultiver l'astronomie que du côté 
^ opposé à la Terre } car l'éclat que renvoie cette Planèts 
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ttSfc trùp yif pour ne pas voiler les cieiix k ceux c^wi ha-» 
bitent de ce c6té. Mais, du côté opposé > tout leur e/st fa- 
vorable -, ils n'^ont jaiAais le reflet de notre çtlohc 5 ils 
n^out point de nuages ^ leur ciel eut toujours serein y et 
leurs uâits sont de cjuinze de nos jours : ilà ont beaucoup 
de temps poia* observer les astres. 

La XiUne tournant sans cesse autour de notre globe 5^ 
le ciel doit lui offrir des apparences quelquefois sem- 
blables et quelquefois très-djf/é rentes de celles qu'il nous 
présente , et on doit y avoir , en astronomie j des ^erreura 
fort opposées aux nôtres* /• 

Far exemple , les habitans. ^ui vivent du côté d-oii To^ 
]i?aperçolt point la Tenfe^ tt« voîént janilus d^éciîp»é9 > 

IsL Terre ne passant jamais entre eux et cet astre. " • - 

lies habitans qui vivent du côté de la "^erre ^ ont, ad 

contraire , éclipse de Soleil toutes les fois qiie nous avons 
éclipse d^ Lime , et ils: ont éclipse de Terre 'qjâ&nà noua 
ftrbxts éclispe dé Sbleill 

Mercure ést ri prôchè du Soleil , que nOûs Pobservons 
diliicilement 5 mais la lumière y étant six fois plus vive, 
et la chaleur . dev^int y être au moins six fois plus ardente 
que celle^ dè la TerTe , il est nécessaire que ceux qui 
lUiabitent soient six fois moins susceptibles que nous 
ces deux ^effets* 

Ils sont SI près du Soleil 5 et si le globe de Mercure 
tourne jsmr lui - même « Içurs nuits sont si «ouïmes et «i * 
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claires 7 quHl est fort douteux qu'ils puissent Toir antre 

chose que ce grand astre qui las inonde de ses rayons. 
Us doivent penser que cet astre et leur planète existent 
seuls : c'est -là qu'il peut n'être pas déraisonnable de 

croire que le Soleil a été fait tout exprès pour soi. 

De Vénus^ 

Si la Lune n'a qu'une atmosphère transparente et si 

rare 9 qn elle est presque invisible^ Vénus en amie si 
épaisse qu^elle couvre d'un voile presque impénétrable 
le corps*. de cette planète. Cette atmosphère nVmpêche 
pourtant pas qu'elle ne soit la plus brillante de toute. 
Son éclat «st si vif que ^ dans le»^ nuits sans lune ^ elle 
nous donne «n peu d'ombre , et que , dans quelques 
circonstances ^ on peut la voir , eu plein jour* 

La chaleur et la lumière y sont encore plus vives que 
sur la Terre, Vénus est , de toutes les planètes , la plus 
inclinée sur son axe ^ elle est presque couchée sur le 
plan de son écliptique. 

Les montagnes de Vénus sont encore plus élevées que 
celles de la Lune. Ceux qui les ont observées avec les 
grands télescopes d^Herschel^ assurent que Vénus en a qui 
ont \iiigl-deux mille tuises de liautciir , tandis que les 
plus hautes de la Terre n^eu ont guère que trois mille. 

Ces grandes montagnes, et l'épaisseur de l'atmosphère 
de Vénus j prucuient de roinluc et de la fraîcheur j et 
peut-être forment-elles^ dans quelques endroits ^ des gouf- 
fres d'une chaleur insupportable. 

Ou croit la densité de Vénus plus forte que celle Je 
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la Tene : les corps graves y tombent avec plus de vitesse \ 
la pesaatear y est par conséquent plus £)rte. Ses habitans 

ne peuvent guère franchir ses montagnes , à moins (ju'ils 
niaient ou des ailes ^ ou d^autres moyens qui nous sont 
inconnus. 

11 paraît même impossible qu'ils puissent arriver à la 
cime des plus hautes ^ dont les sommets s'élèvent fort 
au-dessus de son atmosphère. 

Voisins du Soleil comme ils le sont ^ les habitons de 
Vénus y s'ils ne sont pas garantis par l'épaisseur de leur 
atmosphère, pourraient , comme les Troglodites de notre 
zone luiride , se creuser des demeures dans les cavités 
de leurs montagnes , et ne cultiver que le fond de quelque» 
Tallées moins brûlantes que la plaine. 

Cette façon de se loger sous terre pourrait être aussi 
celle des habitans de Mercure t nous voyons qu'elle est 
commune sur notre globe à quelques peuples et à plu* 
sieurs espèces d^animaux. 

Les Troglodites s'y logent pour se préserver de la ciia- 
leur^ et les Esquimaux pour se. garantir du froid. 

Xjcs Astronomes de Vénus , s'il y en a j doivent voir 
facilement Mercure ^ et la Terre, et la Lune, et Mm, et 
Jupiter il est douteux qu'ils puissent distinguer Saturne 
de son anneau : il paraît impossible qu'ils voient jamais 
bien HerscheL 

La trop grande clarté de leurs nuits et répaisseur de 
leur atmosphère peuvent nuire peut-être à ce beau spec* 
tacle ; mais comme Vénus n^a point de satellités^ on 
n'y cozmaît ni les éclipses de Lune ni celles de Soleil.. 
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l) e la Tçrrc, 

La Terre qui vient ensuite nous est connue , et nou« 

nvoiis déjà dit ce c^uV^Ue est avcç &es deu:3^ qu trois ^tmo^'^ 
phèr^S. 

f)e Mars, 

Mars^ qui 9uit<^ 68( de tQUties les planètes la plua 
(semblable à la Terre, 

Sa rc'volutipn diurne est de vingt^quatre heurea trente^t ' 
Tieuf minutes ; son aniiée dVnviron deux des nôtres. • 

Elle a (les taches (|ui peuvent fiaire croire qu'elle a deai 
luers et des montagnes* 

On a TU à ses pôles une certain^ blancheur brillante ^ 
que (juelques Astrouumes o;it prise pour de lu ueige , et 
d^autres pour des aurores bpré^es* 

Or , la neige et les aurores bqréales ne peuvent exister 
fans uxKQ atniosplière, 1^ mouvement qu'oji a observé 
dans quelques* wes dç se$t$^çbe9 peut £pre apupçpi^er 
quHl y a des nuages* 

Voilai bien des conformités* 

3i Mars c^iiîe^e de la T^ne , ç^e^ par la poaitjiQii d« soii . 
axe. 

Il est presque perpendiculaire ^ et sou équateur se con-t 
fond presque avec son écliptu|ue ^ ce qui^ ditron|t doit 
Uù donner lui pi uitcmps éteruel. 

Ses nuits ^ un peu plu^.. long^e§ que le^ iji^es y spn^ 
de donze heures dix-neuf minutes ; mais comme la pla-* 
»4te dç Mw n'a poii^t de satellite , ou y a moins do^ 
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dii£cult^ pour observer le ciel ^ et si elle a des mers y 
elles n^ont point de marées. 

Oii-ny discerne peut-être pas 3Iercure^ trop voisin dii 
Soleil j lirais on y Toit bien Vénus et la Terre avec sa 
JLune j astre qui doit paraître bien étonnant à une pla- 
nète qui n'en a point j et qui par conséquent n'a point 
d'idée des éclipses* pn y voit bien mieux que de notre 
globe 9 Jupiter et ses quatre Lunes ^ Saturne avec son an- 
neau et ses sept Lunes \ on doit même y mieux discerner 
fferschel et ses six Lunes : on y découvre peut-être en*- 
core quelques planètes plus éloignées ^ car Hersckel noua 
fait douter du nombre des planètes ^ qui semblait si sùr- 
avant qu^on la connût. 

De tous les habitans des planètes j ce sont les siens qui 
doivent le plus approciier de l'espèce humaine , ou des 
autres espèces qui partagent avec nous la surface de la 
Terre* 

J)a Jupiter^ 

La planète de Ji^Uer est près de treize cents fois aussi 
grosse que la Terre^. La pesanteur y est plus de moitié plus- 
grave y puisqu'un corps qui ne tèmbe- sur notre globe 
que de quinze pieds dans la première seconde ^ tomb» 
de quarante-deux sur cette planète. 

Tout y parait dans un mouTement perpétuel. On ne 
la voit pas deux fois sous le même aspect. Elle paraît 
quelquefois partagée en huit bandes ou zones parallèles- 
.à son équateur ; d'autres fois elle n'en montre que cînq^ 
et quelquefois que trois ^ ou même qu'une seule. 

Ce& bandes ne paridsscait ptô. fizes^ mab agitées comme 
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i^eau d^tm grand fienve qui serait large comme la mer 

Atlantlc|ue on la mer Pacifique. 

On croirait même quelqueibis ^u'il se de borde*, qu'il ' 
engloutit des continens , et en forme des îles; 

Sï Jupiter ^ près de treize cents fois anssi gr;>s que la 
Terre , avait une atmosphère environ treize cents lois 
plus épaisse que la nôtre, et cependant âuide', c^est-â- 
dire moitié plus dense que Feau , et des vapeurs propor- 
tionnées , on ])onrrait. croire que ces bandes sont des 
nuagea auxquels la force centrifuge , si ibrCe dans cette 
planète qui tourne sur son axe en dix heures ^ fait prendre 
la forme de zone ^ et qu'elle réunit souvent en mie seule 
▼ers son équateur. 

Mais j soit nuaî;rs, soit mers, les quatre satellites de 
Jupiter doivent produire sur ses fluides des marées énor- 
mes y souvent contraires Fune à Fautre ; elles doivent 
tourbillonner et ioiiiier dV'ffroyables lempêl«»s. 

On croit même avoir remarqué quil s^éiève sur le 
disque de Jupiter dVutres taches dont les apparences ont 
plus de rapport avec de véritables nuages. 
• Qn croit même y avoir discerné des masses qui tien<> 
nent au corps même de la planète. 

Buffoji a cru que celte planète était encore en incan- 
descence : nous avons déjà dit ce qui nous fait croire 
que le feu d^ancune planète ne peut jamais se perdre. 
Kous dirons bientôt comment il peut être contenu ou 
mis en activité. « 

Les habitans de Jupiter pourroîent être -plongés dans 
cette épaisse atmosphère comme des oiseaux ou des pois- 
aons, et n^4tre point troublés par ces mouvement quî 
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nous paraiss^t si terribles , el; qui ne se passent peut* 
être qn*h la .surface* 

• Il se pourrait même ^ comme le dit Huyghens ^ que dans 
quelques planètes il y eût plusieurs atmosphères pla« 
cëes Tune sur Vautre comme l'air Pest ici sur Peau , que 
leur diilëreuce de pe&outeur empêche de se confondre. 

On pourrait en supposer une ii^termédiaire telle que 
d'huile , par exemple ^ moins pesante que Teau , et plus 
lourde que Tair ^ elle ne se mêlerait ni avec Tune ui 
avec l'autre y et produirait d'étranges effets à des obser* 
vateurs aussi, éloignes que nous le souinics de ccl astre. 

L^axe de Jupiter^ plus perpendiculaife encore à son 
écHptique que celui de la Terre , lui donne dés saisons 
plus égales j et des jours plus égaux d'un pûle à l'autre. , 

Les nuits n'y étant que de cinq heures , et toujours 
éclairées par deux ou trois ^ et quelquefois par quatre 
satellites, doivent offrir un spectacle très-brillant j mais 
très - peu fayorable à l'astronomie, lie Soleil est si loin 
qu^il semble ne pouYoir être pour eux qu'ime cinquième 
Xiuiie d'un jour plus perçant. 

Je doute qu'au travers de toutes leiurs Lunes les ha* 
^ bitans de Jupiter aperçoivent Saturne bien distinctement. 

Mars eiit trop petit , trop peu lumineux pour qu'ils le 
voyent \ la Terre et la Lune sont trop loin \ Vénus et 
Mercure se confondent pour eux avec le Soleil.' 11 est 
vraiseiubiable que s'ils obsei-yent le ciel , ils ne discernent 
bien que leurs quatre satellites et le Soleil \ ils peuvent 
penser, non sans quelque raison , qu'ils sont seuls dans 
l'Uuivers, et que ces cinq astres ont été laits unique- 
ment pour les éclairer. . 
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» 

Z)e Saturne, 

Saturne y au centre de ses anneaux et de sept satellites^ 
peut ayoir la même opinion. Le Soleil en est encom 
plus éloigné : il y yerse peu de lumière ^ il y est fréquem- 
ment éclipsé y et par les sept luues , et par ses deux an- 
neaux , dont les masses et Péclat dérobent perpétuelle- 
ment le spectacle du ciel aux observateurs de Saturne^ 11 a 
des bandes comme Jupiter ^ mais elles sont plus faibles. 

Saturne est, après Vénus ^ la planète la plus inclinée 
sur son écliptiquej puisqu'elle l'est de trente degrés. Il 
est yrai que n<As ignorons encore Tinclinaison de Mer^ 
cure et celle de la planète ^HerscheL II y a encore bien 
des découvertes à faire dans le ciel : on n'y aborde pa^ 
aisément. ' 

Les anneaux de Saturne ne sont visibles que pour ceux 
. de ses habitans qui résident vers l'équateur, entre les tro- 
piques I on ne W voit point aux pAles. 

Les habitans de Féqnateur et des tropiques ne les y^ent 
que pendant six mois ^ quand le Soltul en éclanre la partie 
intérieure qui s^élève au-dessus de leur tète t car ^e de- 
-vient obscure , et disparaît è leurs yeux comme notre 
Lune y quand le Soleil en éclaire la partie extérieure. 

Quand ils yoient leurs anneaux \ ils ne les voient qu» 
sous la forme de deux grands arcs lumineux , très-distans 
l'un de l'autre. Mais le globe de Saturne étant alors entre 
le Soleil et ces anneaux ^ Tombre de ce globe tombe sur 
ces deux anneaux ^ en éclipse ime partie , et coupe ces 
• ttroa. Cette ombre change de place ^ et ces anneaux pa- 
raissent pendant le jour^ comme nous voyons la lâisa» 
quand le Soleil l'éclairé^. 
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CêS grands arcs , tantôt entiers ^ tantôt coupés ^ tantôt 
disparaissant ; ces sept lunes , les unes pleines , les autres 
(Ki^ croissans j moutiint ou deacentlant sur Fhorizon ^ 
doiyent dtopner au ciel de batume un aspect très^yarié | 
trè&rdifférent du nôtre ; peut-être y produisent-ils 9 au 
lever et au couclier du Soleil, de niaguiilc^ues .effets, de 
Jumière ^ en se r^flécliissant dans les nuages : mais aussi 
ils doirent 9 si cette grosse planète a de vastes mers y 
y produire d^s marées tourbillomiwtcâ , et luème .d^bof •> 
fiUes oi^»gans dans les iles et s^r les côtes* 

Herschel , plus reculée encore ^ échappe aux observa-* 

lions 5 c'est beaucoup c^u'on lui ait découvert six lunes ; 
ou ne sait encore ni quel est son inclinaison ^ ni ^uel 
çst le temps de sa rotation. 

Ses Astronuuies «loivent bien voir les deux aimeaux 
de Saturne f et Jupiter y et les satellites de ces deuxpla- 
nètes j et peut-être dVutres planètes plus éloignées de nous 
i^xï' Jlerschcl ; mais ils ne peuvent guère ^apercevoir ni 
Mars 9 ni la Terre ^ ni Vénus ^ ni Mercure, connue le dit 
JSerschel lm*méme (1). 

LjC^ quatre satellites de Jupiter ^ les sept lunes de Sa- 
turne y et les six ^Herachely n^étant guère pour nos yeux ^ 
armés des meilleurs télescopes , que des points lumineux , 
quoiqu'ils soient des globes dont quelques-uns sont aujssi 
j^ros que la Terre | ne nous ont encore rien offert qui 

^" ' M ■ m I ■■■II . I l iip \ m 
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puisse nous faire conjecturer quelque chose sur ceux 

cjiii les habiteïit. 

A la vaiiation de lumière qu^on a remarquée dans la 
lune la plus éloignée de Saturne , dans celle qui &it sa 
T« vuluiioii autour de lui en soixaiite-tlix-neuf jours , sept 
heures y cinquante-trois minutes ^ quarante-deux secondes^ 
on a soupçonné qu'elle présente toujours à sa planète 
le même coté , comme la Lune nous oÛre toujours la 
même face. On est porté à croire que- cette marche est 
celle de tous les satellites : ce serait une particularité qui 
les distinguerait encore des planètes» 

Ce qu^on peut dire ^ - c'est qu'en supposant qu'il y ait 
des astronomes dans ces planètes du second ordre ^ 
ils doivent prendre potfir objet principal , non le Soleil, 
xnais ki grosse planète autour de laquelle il tomme ^ et qui 
peut-être leur semble se mouvoir autour dVux. LMclat 
dont elle les off iiS([ue doit leur cacher ime grande partie 
èxk ciel et des étoiles ^ et des autres planètes. 

Plus les satellites sont multipliés autour d'une pla- 
nète , plus elle éprouve d éclipses de soleil et de lune* 
lies satelHtes doivent s'éclipser aussi réciproquem^t ^^t 
Je voiler de temps en temps le soMl les uns aux autres. 

Ainsi une partie du système solaire est toujoui'S cachée 
aux habitansles plus habiles de ce -système , quelque place 
qu'ils y occupent. 

S'il y a un aitre où l'on suit bien placé pour yoir 
et pour tout voir sans erreur ^ c'est le Soleil. 

Là tous les mouvemens sont vrais j et Tesprit n'y 
peut être abusé par de fausses apparences. 
• Les yeux de .ses habitans n'y sont point oSçxisés par 
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Tcclat propre avi globe qu^ils habitent. Cependant cet 
éclat peut être tel qu'il leur voile les cieux , et qaiuLs se 
croient les habitans du seul globe qui existe. 

Ils n'ont point de nuits , point d'éclipsé de lumière. 
' Le célèbre Laiande a pensé qu'outre sa yaste atmo&« 
plicre le Soleil est couvert presqu^entièrement d^rn fluide y- 
et que les taches que nous y voyons ne sont que les 
extrémités des rodiers autour desquels circule ce fluide ^ 
qui tantôt les couvre et tantôt les abandonne , comme 
la mer , dans les hautes marées, inonde des bancs de 
sable et les laisse reparaître dans les basses. 

Mais le. célèbre Herschel croit que le Sol^ est un 
globe assez semblable à ceux des autres planètes 5 il n'eu 
diffère que par sa grosseur et sou. atmosphère pho^ho*!* 
rique. 

Les montagnes du Soleil , dit-il , peuvent avoir cinq ou 
six cent milles de hauteur : Five or six hundred miles highm . 

Il pense que les taches que nous voyons sont les corps 
même du globe que nous apercevons quelquef ois au tra- 
vers des vapeurs de son atmosphère^ quand elles s'écartent, 
à peu près comme du haut des grandes montagnes on 
aperçoit la Tc/re entre les nuages qui en interceptent lii 

Le Soleil 9 dit -il encore ; a une ntmosphère trè$7 
étendue. 



(1) If appears eddently that theblack spots are the opaque ground , 
or body of the sun ; an:l that ihe luminous part is on aiinosphcre « 
wbîcli , boing iiiterruplcil on broken, gives us a transicul i^limp 0 of 
the Sun itselt. (On the nature and construction of the «un. J'hilos% 
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Cette atmosphère comsiste en divers fluides étastiqiieat 
qui sont plus ou moins lucides et transparem. C'est leur 
iucifiitié qui eagendré la lumière. 

Xiii dccuinpositioii de ces iluides est continiuHe; elle est 
immense y et ses effets sout semblables à ceux des phos- 
pilotes* 

' Xics fluides de ratmosplière aérien de la terte se dë-» 
composent sans cesse en nuages ^ en pluies ^ en éclairs 
éA métèoteB^ en Aurores' boiréales^ on ne peut douter 
que les fluides de ratmosphère du Soleil y beaucoup plus 
Taste ^ ne produisent ^ par leur décomposition ^ des eiïets 
beaucoup plus considérables ^ beaucoup plus phdspho- 
riques , beaucoup plus propres à produire la lumière 
qne tôutes les vapenrs qui émaneht de la Terre et que 
tout ce qui fermente sur notre globe. 

• Mais si le Soleil n'est pas entièrement couvert d'un 
océan ^ tel que le pensé le tâUvfen Lalande , ses âuidèir 
atniosj)lioriqucs doivent s'élever du sein d'une vaste mer j 
comme les nôtres. Je suis même poi té à croire que ses 
babitans j quels qu^ils soient 9 doivent être à peu près en 
équilibre dans les flots de celte mer*, car raltractiun du 
Soleil étant d'une telle force que les graves tombent à sa 
suriace de quatre cent yingt-sc pt pieds dans la prsmière^ • 
seconde y les animaux ont besoin d'y être soutenus par • 
la résistance d'un fluide dans lequel ils nagent ^ le bat- 
tement dés ailes ne leur suffirait pas dans une atmo»' 
phère qui ne les soutiendrait pas par sa densité. 

Ce milieu d^où jaillit perpétuellement la lumière y doit 
en faire des êtres absolument différeus de tou« ceux qui 
habitent des globes opaques« - 
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Si leurs yeux ne sont j^as éblouis par Péclat du milieu 
lumineux dans lequel ils habitent 3 si leurs yeux soni 
assez perçans pour discerner toutâ les planètes , même 
celles qui sont au-delà à^Mersckel^ s'il leur est facile d'en 
calculer tous les mouvemens dont ils sont le centre y 
ils ne peuyent deviner que ces astre^ Iirillans sont éclairés 
par le Soleil 9 dont Féclat ne peut être senti par leurs 
yeux. 

Us doivent croire que Féclat des planètes leur appar* 
tient , et peut-être pensent-ils qu'el les éclairent le Soleil. 

Si les édiipses de la Lune et de la Terre leur font soup« 
çonner que ces planètes sont opaques , ils peuyeitt re^ 
garder ces éclipses comme des ac^çi^s.pasi^agers , dont 
la cause est inconnue ^ accidens particuliers à cette pla- 
nète y dont Mercure y Vénus , Mars , sont exempty, et 
auxquels j il n'est pas sûr pour eux que soient sujettes 
les planètes plus éloigi4bs j telles que Jupiter ^ Saturne y 
Merschei et aatres j que Pextrème éloignement doit leui^ 
rendre diiïiciles à observer. 

Enfin, peut-être est-ce là quW peut se Ëûre une idée' 
juste de la marche des comètes. 

Des QméteSm 

J'aime à croire que les comètes sont habitées \ et Je 

pense que leurs animaux diffîrent plus de ceux des pla^ 

nètes , que les habitans des planètes ne difi'èrent des 
nôtres. 

T9X déjà remarqué, qu'un globe qui se meut danf le: 

vide absolu ne doit perdre aucun de ses fluide». 
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ô^il s^échau£fe en trayersant.ratmosphère d^iiii Soleil ^ 
ce ne peut-être qu^en perdant un peu de son mouvement 

de projection , par M. petite résist^ce que lui oppose 
cette atmosphère ; mais dès qu'il en est dégagé , dès qu^il 
se retrouve dans le vide, il ne perd plus 5 et il doit con- 
server la chaleur acq^uise jusquVi ce qu'il traverse uno 
autre atmosphère plus froide que la sienne* 

]\Ia.]s où seroit cette autre ? L'espace, le vide j le néant I 
n^est ni chaud ni froid y c'est-à-dire qu'il ne peut inûuer 
sur sa température j car il est absolument sans chaleur* | 

On a très -bien observé que la comète de 1680 n'étant j 
restée dans sou périhélie jque cinquante-cinq jours y elle | 
n^a pas eu le temps nécessaire pour parvenir à la chaleur 
du fer rouge. 1 

On a très-bien remarqué encore, que la queue | la barbe ^ 
la chevelure des comètes sont des vapeurs qui semblent 
destinées à les préserver de TinUlgration dans leur plus 
grande proximité du Soleil ^ elles pourraient aussi sersir 
à les défendre du froid comme une fourrure y si ^es 
traversaient des régions oùne parviendrait aucune chaleur. 
£lles. servent peut-être à leur conserver un peu de lumike 
quand elles s^enfoncent dans les profondeurs obscures de 
l'espace, à des distances du Soleil inconnues des planètes. | 

De quatre-vingt-onze comètes dont on croit avoir cal* 
culé le cours ^ on nVn a vu reparaître qu^une seule ; 
jc' est celle de 16^2 , qui reparut en 1759 , après s'être 
enfoncée dans le ciel à une telle profondeur^ €|iie la 
diamètre de Tellipse qu'elle parcourt est dix-hidt fois plus, 
long que le diamètre de l'orbe que parcourt la Tt;rre 
tous les ans» | 
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Celle Ae. 1661 , qui devoit reparaître en 1790 après 
une course de cent yingt-ueuf an$ ^ n'est poâit encore re« 
Tenue. 

Plusieurs astronomes commencent à se persuader que 
t^il j a plusieurs comètes - qui tournent autour du Soleil 
dans une ellipse fort alongée , le plus grand nombre ne 
parcourt pas une ligne fciiiiee , mais une parabole qui 
ëprouve seulement des perturbations à Tapproche des 
planètes ou des divers Soleils quVlle rencontre en sui* ^ 
vant sa ligne sinueuse et non pas circulaire. 2iew£on pen- 
sait que plusieurs pouvaient ne jamais revenir* 

De ces quatre-vingt-onze comètes obUrvées jusqu^à cm 
jour j six seulement se sont approciiées de la Terre à 
la distance de moins d'un million de lieues : celle de 1770 1 
dans son périgée , n'en étoit qu'à sept cent cinquante mille 
lieues. C'est huit à neuf fois plus loin que la Lune 
dans son apogée \ mais c'est neuf à dix fois plus près qu» 
Vénus dans son périgée , et Vénus est de toutes les pla* 
nètes la plus voisine de la Terre. 

Cette comète de 1770 étant celle qui s'est le plus appro* 
diée de la terre , éprouva de telles perturbations en pas- 
sant au travers des planètes ^ que si la courbe représen* 
téepar ces perturbations e(ktété fermée^ cette .comète eût 
reparu tous les cinq ans (1). Cependant on ne Ta point 
revue depuis. f 

Celle de 1680 s'est le plus approchée du Soleil ; elle 
n'en était éloignée , dans son périhélie , que de la sixième 
partie du iliamètre de ce grand astre , c'est-à-dire que de 

(1) Histoire de l'Astronomie par BaiUyi tt des Comètea psr le P. . 
Pingré. 
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la distance d'cnTÎron quarâïite-sept à quarante-huit mille 
lieues. Sa force de projection était telle qu^elle résista à 
la force attracdre du Soleil ^ et qu!elle passa au-delà. La 
ligne qu'elle suivait était-elle une parabole ou une ellipse? 

ce qu'on pourra savoir en 2255 , si elle revient, 
comme <m le conjecture , après cincj^ cent soixante-quinjee 
ans d'absence. 

Aucune comète n'a de satellites , toutes franchissent 
solitaires les cercles des planètes et les abymes de Tinfîni. 

On croit être sûr que les comètes ont très-peu de masse, 
n se pourrait^donc qu'elles ne fussent composées que 
d'une espèce de fluide très-épais , attaché à un très-petit 
noyau , ou peut-être même sans noyau , et que leurs 
habitans vécussent dans cette espèce de fluide à l'abri du 
froid et du chaud, satisfaits d'ime très -petite quantité 
de lumière ^ à peu près tels que , sur notre globe ou dans 
notre Océan , cette foule prodigieuse d'êtres qui vivent sous 
terre ou dans les sables et le limon , s'enfonçant pour 
éviter le froid , et se conduisant à l'aide d'une si petite 
clarté y qu'on croirait qu'ils n'en ont ^pas besoin y si on 
ne leur trouvait pas des yeux. 

Newton pensait que quelques comètes pouvaient tom* 
1>er dans le Soleil ; que quelques autres , emportées par la 
force de la projection , pouvaient s'égarer par lui mouve- 
ment rectiligne et ne j^nais revenir. 

Herschel pense qu'on peut les regarder comme une 
collection de vapeurs 5 a coUcction of vapours ^ propre à 
fournir des alimens au Soleil. Mais on n'en a encore 
TU aucune en être dévorée^ et même des 91 qu^on a 
vues, aucune n'en a approché de bien près j hor«- celle 
de x6ôo« 
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Plnsietirs ont paru le fuit pour jamais; 

Maia y dans leiir fuite j elles peuvent sVpprochei!^ 
d'im antre Soleil, perdre encore dans son atiiiosplivie nna 
partie de leur mouvement de projection , et, à force dVii 
perdre, devenir dès comètes fixées à nn seul Soleil et appar-^ 
tenantes a vSon système , après avoir erré un nombre incal- 
culable de siècles dans les gouffres de l'espace^ ou.ail 
travers de diffërens systèmes solaires ^ avant d'avoir étà 
réduites à ne tourner (ju'aïitour d'un seul SoIeîL 

Oh ! si ces astres voyageurs avàient des àstroncïmes I 
fc'ils avaient des académies où l'on' tînt régistré Aes dtf* 
férens aspects que leur ont présentés les cieux dans leurs 
courses immenses ! s'ils fmmâalÊÊai^ voir les mélc^;uk$, leé 
tnasses^ les globes formés oïl demi-formés , cpû nagent 
• encore en ligne rcctiligne et en tout sens au-delà de t )ns 
ces Soleils que nous appelons étoiles fixes ^ dans les 
Dbscures profondeurs du grand abymé ! 

Ces annales ne nous diraient-elles pas : tespace est in- 
fini ? ce n'est autre chose que le vide absolu ^ le néaru. 

La matière occupe , de place en place , quelques points 
^axis cette partie du néant que no'ns atcAis désignée soua ^ 
le nom n'espace ; la matière cSt pins bornée h son égard 
que ne le seraient quelques poignées de poudre de buia 
qu'on aurait jetées çà. et là dans le vaste Océani^ 

Dans quelques endi oits , ces molécules informes errent 
lui hasard en ligne droite. 

Dans d'autres endroits^ ces molécules, attirées par 
ime attraction mutuelle , se sont réunies en globes. 

Dastô la plus grande^ partie de Fespac» ou plutôt dis 
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néant y on ne rencontre rien 5 c'est un abyme ab^olumânl 
ride ^ obscur et désert. 

Dans quelques parties de cet àbyme^ des globes ont 
perdu le mouvement rectiligne en se mettant en équi- 
libre^ et en balançant leurs forces mutuelles 9 de sorte* 
que les plus faibles tournent «autour des plus forts y ei 
iorinent un imivers* 

De temps en tenips quelques globes qui ont encore 
conservé leur mouvement primitif et rectiligne , leur 
projection initiale j rencontrent des amas de matière sous 
toutes les formes ^ et séparés Tim de Tautre par des dis- 
tances incommensurables ^ ils passent au travers d^un 
univers ^ rentrent dans les profondeurs du néant ^ rou- 
lent des milliers de siècles ayant de' rencontrer un autre 
univers quHls côtoient ou qu'ils traversent «ucore. 

Quand ils sont dans ie grand abyme du néant , de 
quelque côté que se dirige leur mouvement 9 ^ se fait 
' oajours en ligne droite ^ mais quand ils approchent de 
Tcspace où se trouve un univers , ou qu'ils s avancent 
vers un astre y ils éprouCvent quelques perturbations | et 
ils en causent. 

Ces globes sont ce qu^on appelle des comètes. La 
ligne qu'elles parcourent 9 primitivement droite , se courbe 
par l'attraction du premier astre ^ et sur-tout du premier 
Soleil qu'elles rencontrent , et devient une hyperbole , puis 
ae courbant encore par la rencontre d'un autre Soleil y 
elle devient parabole ] la dii'ection de ces globes est chan- 
gée j mais ils suivant encore une courbe non lermée 5 si 
quelqu'un de ces globes passe dans l'atmosphère d'un 
Soleil y et y. perd une partie de son mouvement de p^o- 
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jectiôii) sa ligne se courbe davantage , et, après quelc^ues 
rencontres .pareilles^ et plusieurs perturbations ^ sa courbe' 
se ferme ; reste d'ans la dépendance un Sole ilj, il tourne 
autour de lui d'abord dans une ellipse excessiveiyent *ilou- 
gée y puis dans un cercle moins excentrique y et il passe 
peut-éti*e après* une multitude innombrabk* de féf hbitious' 
à l'état des planètes. 

Cette hypothèse peut paraître hardie j mais est-elle san» 
fondement fia contemplation des cîeux n'offre-t-elle rien 
qui puisse uous fournir tjueltj^iies uotious "de ce que je 
dis? • . . 

• L'Univers particulier dont nous faisons ]>artîe se com- 
pose y comme lions Pavons déjà vu, de notre Soleil , de 
tfon cortège y formé des sept planètes ^ de letnrs dix-*huir 
satellites , des deux anneftûxrlle' Saturne / de quelques^ 
étoiles £.xeSy telles que Sir/us^ la pins voisine de la 
Terre y et <de notre Soleil ^ telle i^Aldebaran , Arciuruê , 
Vépi de la Vierge , le ts/irnr du lion ^ et quelques autres 
étoiles de la prcniière grandeur qui semblent former uu 
giti^pe avec notre Soleil. ' ' 

• Transponiesi-voiis en esprit fort an-deM de ce groupe , 
ot des autres groupes ou grappes d'étoiles , clusters of 
9^rs^ qui entoure le nétre, et qui forment autant' 
d'univers ^ enfoncez-vous dans les régions immenses du 
néanj; y, à une distance telle que cet amas énorme dVn- 
viron cent miûe soleils ne vous donne plus de lumière . 
distincte ^ vous ne discernerez plus auam astre , aucune- 
étoile : mais il vous restera encore un amas de luimere, 
ïme petite tache blanche- qui vous apparoîtra^ dans 
la profondeur- ides çieux^ infiniment plus grande qu'uuo 
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étoile 9 mais étendant boTâëe^ assez (wniblaUe ik V9B$ 

petit nnafTc 5 en jnot , une nébuleuse. 

Or , le ciel e<»t semé de uébuleu^eSt Ce sont autant 
d^imWers que nous apercevons au trayers du nôtre. Ovi 
n'eu connaissait que cent autrefois. Herschcl en a compté 
dix- neuf cent déplus : c^est deux n^iile qu^on connaît j 
f t ces deux mille nébuleuses sont peut-être d^iix mille 
univcis très - différens du nôtre, et des grappes oîl 
groupes d'étoiles c^ue nous diSîcernon^ | suit à X^^^ 6oi|p. 
^ Faide des plus longs télescopes. 

Le nombre des Univers est immense ^ incalculable ^ 
mais non pas in^il:^• Il y en a plus., sans doute > qu'il 
n^y a dô scdeils , de planètes ^ et de comètes dana le nôtre % 
et cependant le gj and abyme cjui les environne tous pa-ï 
raîtrait vide à qui pourraijt Tembrasser d'un coup d'ceilt 

Henekel , qui , è Paide de son génie , de «es yeux exçel<i 
Jens et de ses grands télescopes ^ a pénétré plus avant 
que to.ut autre dan^ les proilundei^ df l'espace \ JtLmchei 
|i observé des nébuleuses qui sont dans un si grand 
éloignt ijicnt j qu'il estime qu'elles sont au lupins six 
ou huit luilLa fois plus loin que Siiim. Aà les9 tkan ^i» 
or eighe thousand times the distariçç of Sirim^ et Sirimi 
est une di^tiince incalculable^ 

Il se peut ([u'il y ait nussi dans çe vaAte abyma dti 
néant , qi.i entoure , qui enveloppe tous ces Univers j 
il i>e puut , dis-je , qu'il .y ait beaucoup dVnias. de mac. 
tièr^ qui na soit pas t>ncope ou qui ne soit plus arrangé» 
en fbrrne d'Univers; mais alors ces amas, trop éloignés 
pour ct|H} éclairés, seraient obi»curs , nous ne pourrions 
}e§ di£K^ri)Ler \ <îar uousl ne ^ouY<>|iii I à 4^- teUe9 dis^ 
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tances ^ apercevoir que ce qui. est respl^idlssam; de lu^ . 

iiiière. 

Le temps nous apprendra, si ces nébuleuses | que )e 
prends pour d'autres Unirers ^ ont. du mouvement ^ A 
ce iiiouvciiient est lectiligne , comme cela est viaisera- s 
blable : car il me semble impossible qu^aucune masse 
reste immobile dans l'immensité. 

Ces nébuleuses j comme le dit le citoyen Lap/ace 
dans son Système de TUnivers ^ sont les objets les plus 
fixes qu^il y ait dans^bs cieux j et par conséquent aux- 
quels il faut ray^porter le mouvement des autres astres* 
Mais cette ilxité n^est qu'apparente ^ et .n'esyt due qu'à 
leur extrême éloignement ^ qui rend insensible leur chan- 
gement de lieu. 

Dans le cas où. une nnhnltngîii ir^nTî -^ t*'*^ un Univers^ 
s'approcherait assez du nAtre , on ' verrait toiit-à-cpup 
s'augmenter le nombre des étoiles. 

Enfin tout globe qui $e forme. dàns le grand abym.e ^ 
et «qui n'appartient à aucun système , étant toujours mû 
d'un mouvement rectiligiie , ne.^eut manquer dç passer 
entre ces Univers^ et d'«n traverser, de temps en tempa 
quelques-uns , de causer et d'éprouver des perturbations j 
jusqu^à ce qu'il soit forcé à décrire u^e ligne .i;ourbe^ et, 
• fermée. » ■ 

Lorsqu'au contraire un univers se décompose ^ soit 
que la force attractive ^ devenue trop forte y ait consommé 
les planètes qui tenaient quelque soleil en équilibre j 
soit par quel([u'autre accident, IVcpiilibre imc fois rompu, 
le Soleil reprend le mouvement rectiligne^ et devient 

comète pour d'autels univers ^ auss^ bien que les planètes. 
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avec l6sc[nelles îl cesse û^ètve en équilibre ^ et qu^il n^attire 
plus à sa suite. 

Ces révolutions ne peuvent jamais être subites pour 
des êtres dont la vie est aussi bornée que la ndtre. 

C'est peut-être à des révolutions scîubhibles qu'est due 
l'apparition de ces belles étoiles y véritables soleils j qui 
se montrent qiielcjuefois et qu*on ne revoit plus. Il en 
parut une du temps à' IL'pparquc , et une autre du temps 
de Ticho^Brahé, £Ues n'étaient point du nombre des 
étoiles qu^on appelle changeantes ,^):irce (pi'on les revolt 
à divers mtervalies ^ elles en diileraieut beaucoup. C'était 
dea soleils trop éloignés pour qu^oiï en pût suivre la route ^ 
et discerner s'ils décrivaient Un cercle ^ nhe Hyperbole ott 
une ligue druile. ' 

Ce vo^ge que je viens de faire à travers de Tespac» 
paruii ces mille millions de mondes, de systèmes so- 
laires ^d^nnivers et d'amas de matières non encore orga- 
nisées , je'iVppelle hypotlièse, et je me garde bien de 
Tériger en système. Content d'offrir quelques sujets de 
méditation à des tètes plus pc usantes que la micmie y 
je n^ veim rien prouver y ni lien aiHrmer. 

Je ne sais rien , si ce n'est que toutes les particules 
de la matière sont en ipouvement ^ et qu'elles éprouvent 
des vicissitudes continuelles. J'ignore si la matière est 
éternelle j quoic^u'il me paraisse impossible qu'elle s' anc;ui- 
tissé. 

-y^k '^VL beaucoup d^ommes qui s^étaîent persuadé 
que le monde ne finirait jamais , parce qu'ils auraient 
bien voulù ne point mourir ; mais jé n'ai jamais lu ni 
entendu* un argument qui pût ; je ne dis paa démontre 
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mais faire augurer c^ue chaque globe puisse tou|ours 
subsister. 

Tous les systèmes , toutes les connaissances géomé-» 

tric[ues , astronomiques, géograpbujues , historiques , ne 
servent v^h. prouver que chaque univers peut liuir 
plusieurs manièsesy soit par divers accidens^ soit en 
quelque sorte de vieillesse , par la déformation que le 
temps atucue en lui , connue dons ^us les autres êtres 
qfn^il contient. L^étemité de la matière ^ son indestmc* 
tibllité , son mouvoniont perpétuel , sa tendance à s\i^lo- 
mérer ^ ne prouvent que la perpétuité de son ejdstence | 
et la nécessité quVlle a de changer ses formes ; or lea 
changer, c'est détruire. 

Les Géomètres français ont d|^{|pntf é par des calculs 
admirables que les accélérations qu^on trouvait dans la 
moyen mouvenient de la Lune et Je quelques plant;tes, 
tenaient à des révolutions périodiq^ues ^ qu^au bout d^un 
certain laps de temps tout revenait à sa place , quç le 
syst( me solaire pouvait être éternel. Je souhaite que cette 
éternité soit démontiée \ mais ils n'ont calculé ni les 
comètes^ ni les autres astres* 

Pour moi , je dirai toujours avec Montagne : que 
sais-je? et je répéterai souvent cette réponse que £t un 
jonr.à'jiiember^k mes questions Avant tout, dites-moi 
pourquoi il y a quelque chose ? 
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V I. 

Pourquoi le monde étant si ancien , les monumens des aj:ts 

SQjit'ils $i nouveaux ? 

On a boaucoup clierclié comiiieut le monde a com- 
mencé. 11 n'y a guère d'habitué de paroisse y de Lama ^ 
de Bonze 9 de Talapoln qui ne le sache ^ mais il n'y a 
aucun philosophe qui ne rignore. 

Plusieurs I dans le désespoir de conceToir la création ^ 
ont cru le monde étemel. 

Cepeiulant les pruploi sont si jeunes , les arts sont 
si nouveaux ^ que leur âge ne s^accorde guère avec 
rétemité de Fespèce homaine. 

Voltaire observe que j parmi les moiiuniens d'une haute 
antiquité ^ il n^en reste que trois de bien avérés* 

Premièrement ^ les marbres de Faros ^ sur lesquels on 
a gravé la chronic^ue de Cécrops. Celte chronique ne 
remonte qù'^à i58a ans avant Père chrétienne* 

' Secondement ^ Féclipse centrale du Soleil j calculé* à 
la Chine siaSS ans avant cette ère. ^ 

Troisièmement ^ la suite d^bservations astronomiques 

■ 

faites à Babylone ava^t la conquête Alexandre-le^ 

Grand^ et qui ne remonte qu'à 2^34 ans avant Jésus- 
Christs 

L'anteur de l'éloquente histoire de l'Astronomie , IHn» 

fortuné BaiUy ^ en supputant P antiquité des Indiens ^ 
et en rejetant tout ce que leur histoire a de fabuleux ^ 

Ç5thne qu'où ue peut leur cou tester douze mille ans 
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AV;^i9teiice polîticj^ue, c^u'oii en retrouve des^ traces asse4 
^ible{s pour qu'on n^en puisse douter* 

jlémdoi0 j c[ui viyait il y a, deux mille deux cents ans y, 
f apporte cjue plusieurs pyramides étaient si anciennes que 
)^8 prêtres de TÊgypte ne savaient plus dans quel tempa 
^]}es avaient été construites* • 

Les sçulptures des Ues de Salcette çt d'Eléphantaj dai^s 
)es Indes y sont peut-être plus anciennes encore. Lea, 
' Brames igArent aussi im^ quel temps n^ aussi grand 
l?uvrage a été , 

. Çet oubli ne suppose pas que .ces pyramides et cet 
sculptures ^montent à plus de douze mille ans. 

Si , Jans rXnde , dput le climat est le plus favorable 
\\e%pèç% iiumaine ^ les hommes ne se sont rassem];di9 
W corps de peuples que depuis douze ou quatorze mill^ 

^ns , le monde est donc bien nouveau. 

L'bi^oire proprement di(e ne peut pas remonter plua 
Jiant, 

^ Si nous cherchons des époques plus reculéçS| nou$ 
gommes obligés de recourir à Tétude de la phy^que* . 
On trouve 9 en creusant au pied des volcans , des 

cpuplies de lave interposées les unes sur les autres^ e( 
séparées par des couches de terre végétale* . 

Ce sont les premières pages de Phistoire physique du 
globe j -elles attestent que les premières éruptions de ces . 

• volcans remontât à plusieurs centaines diç miUiiuds à^ua^ 
liées. 

s 

Ces volcans ^e sont regardés que comme des mon% 
lagnes de formation nouvelle , beauçoup postérieures à 

à'uutres niontiigUw6 jnoin§ a^HÎciuies eilvs - luejnes que ^ 



celles qu'on appelle primitives , parce quelles ne semblent 
pas avoir été formées par la mer^ et qu'elles ite soxlt 'patf' 
incrustées àe ses dépouille^. • 

, L^antiquité du monde est donc démontrée incontes-; 
tablement par des preuves physiques ^ et la' nouveauté- 
de*la coi*poration des peuples par les monuniens histo- 
riques \ cependant le genre humain et le globe doivent 
èti^ de même date. 

Il esfc vrai qu'il y a encore des Iiordes Rivages en" 
Asie y en Afrique ^ en Amérique y et des peuplades der 
Iiapons en Europe , qui ^ privées d'arts ^ de sciences , 
ïiioiiumens j n'ont pas mciiie conçu la pensée de trans- 
mettre à la postérité la connaissance de ce qui se passe 
dans lenr pays. Cés hommes ne sont pourtant pas des ' 
bctes brutes. Les tentes , les chariots des vins , les huttes 
et les tanières des autres ^ sont peut-être plus antiques 
^e les villes des Indes. 

Dans les climats défavorables, l'espèce humaine peut 
subsiter sans periéctionuer son instinct. Lk^ tous les 
fiièples sont égaux; 

• Mais il est difficile de croire que , dans des climats 
heureux, le genre humain n'ait montré son intelUgence^ 
^ue depuis douze mille ans. 

* Bailly , avec son étoimante sagacité , a trouvé quel- 
qjties preuves de l'existence d'une grande nation civilisée- 
qtii a dù habiter entre l'Inde , la Pérse et la Chine ^ 
avant les douze mille ans qu'il accorde aux Lidiens. 

Ancime g^rande nation connue n'a été entièrement dé-* 
titeite par la peste ou par la famine.* Ces deux fléaux ' 
n'%Maquent que les individus , et laissent iatacts lea 
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monumexis. Mais plusieurs nations célèbres ont été eSSi* 

cées ( lilièrejnent de la surface du globe par la guerre. 
Aprèji les premières fureurs du carnage ^ les conquérans 
brûlent ou rasent quelquefois les cités y transportent leurs 
liâbitanSj les dépouillent de leurs propriétés ^ les livrent 
à l'esclavage ^ et leur enlèvent jusqu'à leur nom et à leur 
idiome ; les Guèbres, les Juifs, les Carthaginois en sont 
Ja preuve; mais cependant il subsiste toujours quelques 
ruines , quelques débris ^ quelque mémoire des nations 
détruites. 

Or il ne nous reste aucune espèce de médaille , aucuu 
monument métallique qui ait appartenu à un peuple que 
nous ne connaissions pas. 

Les moiiumeris de la nature , en attestant l'antiquité 
4e la Terre , attestent aussi qu'il s'est liait de grands dban* 
gemens à la surface du globe, et Jusqu'à une profondeur 
beaucoup plus grande que celle où l'homme peut pé- 
nétrer. ' . • 

lies monumens de Part, en attestant la nouveauté des 

travaux de riiomnie , ne démontrent-ils pas aussi que ces 
chaugemens sont arriyés? ne confirment-ils pas Popinion 
des Physiciens qui pensent que le globe porté les marques 
d'une inondation totale qui aurait été précédée d'une con- 
ilagration générale ? 

Les anciens nous ont parlé d'un déluge universel , et 
^d'une incandescence non nionis universelle. 

« 

^ Les Indiens croient que le globe ^se renonyelle à dçs 
époques périodiques. . 

Les Physiciens modernes disputent pour savoir si la 
Terre se refroidit ou si elle s'échauffe de plus en plus : 
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opinions si contradictoires qu'il est étonnant qu'elles 
partagent des hoiiimes véritablement instruits. 

Ces opinions opposées oht sans douté quelque fonder 
jnent ; elles peuvent n'être pas aussi contradictoires 
«[u'elles le paraissent ; les opinions des Indiens ^ celles 
des Anciens ne sont peut -être pas de faînes fables; 
riiistoirc et la physique ne doivent pas être en contra- 
diction* Voyons si quelque hypothèse ne pourrait paa 
(Concilier toutes ces contrariété» 

Taudis que les glaces augmentent aux Pôles, et que les 
tieiges s^accnmuleut sur les hautes montagnes 9 que le 
froid y dessèche tout ce qui y eifiste-^ et y rend plus 
combustibles tous les êtres , au pied des gluciers y et 
^ans les Zones tempérées ^ et dans la Torride ^ les dé« 
pouilles des animaux de toute espèce augmentent les ma<* 
tières phospboriqucs ] la transsudatiou et la putréfaction 
des poissons rend de jour en jour la mer plus huileuse 
et plus bitumineuse 9 tandis que le Tolume dWu y di^ 
miime sans cesse , et se change en matu re calcaire | 
en se filtrant au travers des pores de tous les animaux 
à coquilles 9 et en matière plus ou moins. inflammable | 
en se filtrant au travers des végétaux. 

Ainsi les matières combustibles augmetitent ^ les eauiti 
diminuent ^ et POcéan parait tendre à deyenir un lac 
immense d'huile bitumineuse^ 

Des Physiciens se sont persuadé qu^tin joiiK^ j dani 
quelques milliards de siècles , le féu y prendrait, comme 
il a pris dans plusieurs mines de charbon de terre qu^on 
n'a pu éteindre y et que cet incendie embraserait Umt 
le ^iobe 3 qu'alors tous les ^oniuuena humains seraient^ 
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détruits ; que plusieurs espèces animales et peut - étr^ 

toutes périraient 5 que toutes les glaces des pôles et toutes 
les neiges des montagnes , changées en vapeurs ^ se mêle-* 
raient à celles de l'atmosphère pour la réduire elle- 
xnême en vapeur et eu pluie ^ et que le feu ne repren- 
drait son équilibre qu'après avoir dévoré toutes les ma^ 
tières combustibles , et rendu à l'eau tout ce qui lui 
avait été enlevé par les végétaux , les animaux y les ré- 
sidus phosphoriques ^ les soufres j les huiles j les bitumes ^ 
toutes les espèces d'êtres dans la composition desquelles 
elie entre eu grande paxtie y et dont l'existence ou les 
débris avaient augmenté la masse terrestre et même 
la masse aérienne. 

De telle sorte qu'après cette conflagration y le globe 
0;u le noyau du globe serait plus petit 9 et la masse des 
eaux plus grande 5 un océan sans rives le couvrirait 
tout entier y à l'exception des hautes montagnes , des 
montagnes primitives ; et l'air proprement dit y Va,^ 
mosphère y serait beaucoup moins étendu , la plus giaiide 
partie étant redevenue à l'état naturel de l'eau. 

n y aurait alors deux atmosphères Tune sur Fautre ; 
l'eau qui envelopperait le noyau du globe y et Tair qui 
envelopperait l'eau. 

Alors le peu de v^étaux et d'animaux qui auraiënt 
été préservés de la destruction recommenceraient à se 
nourrir et à peupler aux dépens de l'eau y et recommen'* • 
ceraient aussi? à former une nouvelle période. 

Par ces alternatives , le monde pourrait être très-an- 
cien y et les monumens des arts et d« l'histoire trèS'» 
modernes. 
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Pour de telles alternatives ^ il u^est pas nécessaire qan 
la quantité du feu augmente sur le globe ; il s'^agit seu* 
lejiiL'Jit qu'il suit iiLLiy Cil actîvé par l'air ; or , dans ^'^^Y* 
potUèse de ces alternatives , Tactivité du ieu y dVbord 
enckaînte par une masse dWu qui couvre tout le glob(î y 
et recevant peu de niuuveuient par l'air dont la quantité 
est peu considérable y devient plus vive à mesure que 
Teau diminue en se chluigeant en végétaux y en subs- 
tances animales ^ en coquillages , en glace ^ en neige ^ eu 
yapeurSy en air, en résidus phosphoriques^ terrestres^ bi- 
tumineux y et.en matières plus ou moins inflammables j 
c'est-à-dire en matières d'où le feu est toujours prêt à 
sVcbapper en les consumant ] en telle sorte qu'il vient 
un moment où l'activité du feu reprend toute son énergie y 
et y par une couliagralion géiicrale y restitue à Teau tout 
ce qu^elle ayait prêté à la nature pour en former, par 
d'étonnantes métamorphoses , d'autres êtres* où elle 
entrait comme partie constituante. 

Ainsi le feu rendrait à l'eau sa forme primitive y s'en* 
cbatnerait lui-même de nouveau y et ne se manifesterait 
plus qu'en rendant iliiide la masse des eaux, qui, sans 
lui y serait un corps solide , une masse inerte de glace. 

Ces alternatives pourraient exister ^ et le globe être 
•tex'ncl. 

Four qu'un globe périsse y c'est-à-dire ^ pour que les 
élémens dont il est composé se dissolvent et se séparent^ 

il faut qu'il lui arrive un accident qui lui vienne d'i?ne 
cause extérieure ^ du moins nous n'en connaissons au- 
cune intérieure qui soit capable de le décomposer : l'atr 
traction ^n retiendrait toujours le^ luoluculei^ unies. 
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Une comète qui heurtera ÏL la Terre y n'en séparerait 
t>a8 ^les élémens. Il se pourrait que Tattraction unît leâ 
deux globes et n^en ftt qu^un seal ^ il se pourrait que 
leur choc en approchât ou en éloignât la masse du Soleil ^ 
nais il Jl^a^éantirait m IHiu ni Tautre de té% globésL - 
n faudrait donc , pour qu^un globe périt , que l'at:* 
traction^ agissant perpétuellement^ en détruisît la force 
centrifuge ^ et Tattirât peu à peu jusque dans lé SoleiL 
C^est là seulement qu*il pourrait se décomposer , ei do 
là seulement que les élémeus dont il est formé | atténués 
' et rendus impalpables , pourraient s^échapper en atomes , 
en globules de lumière , et retourner se perdre dans la 
grand abyme du néant dont l'Univers est entouré., e^ 
où ses éUmens ponmoent' • servir à former d'autres 
globes. • • . . : 

Ce^ serait encore une autre sorte d'altematÎTe qué b 
genre humain ne pourra jamais connaître f à -moins qu^il 
ne voie la planète de Mercure s'engloutir dans le Soleil. ' 

cet érénement arrlyait jamais , la destinée de la 
iTam serait connue ; mais il n'est guère vraîisemblabici 
qu'aucun peuple cultive jamais les arts et les sciences 
Asse2 long*tcanp6 p<iur qpi'il voie un tel phénomène* 

VIL 

jDe Dieiià 

' ' ' * • , 

ïe n*al pas parl^ de Dieu dails cette ésp^ce de Co^ûiâ^ 
gome 5 non que je nie son existçuce et SA toute-puissane^f 

«Jle éclata 4e toutes parts< • 
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Je a^en ai point parlé y parce que le nom ie Dieu 

«st trop saint pour èUe luglé dans les raines recliercliea 
des savaus. 

Ffliise în^tervenk son nom dans leurs disputes , c'est 

le prendre (jjçi vaiu 5 c'est le profaner 5 c'est, eu <|^uel^ue 
sorte, le blasphémer. 

J'ai considéré en outre que le nom de Dieu exchil 

toiitti science» 

Dès qu'on se r^résente TUnirers cM par la parole 
de Dîeu comme un palais maolque par celle d'un jSé- 
croman j il n'y a plus de recherches à faire. 

Sans doute la matière tient de la volonté de Dieu lee 
propriétés qu'elle a et les lois qu'elle suit 5 c'est ce qui 
ane iait penser que peut-être, dans un autre Uniyer^, la 
matière est assujétie à des lois différentes. 

Cette diversité de lois, si elle existait j si on pouvait 
en avoir la conyiction , serait la preuve la plus démons* 
trative de l'existence de Dieu. 

INlaiâ puisque la matière est assujétie à des lois, il 
s^agit, pour le Physicien f le Chimiste ^ FAstronome , le 
Cosmographe et celui qui ose s^élever jusqu'à la cosmo* 
gonie j de découvrir les lois que suit la nuitière dans 
toutes les difiérentes formes qu'elle prend, depuis les plus 
impalpables des globules perdus dans Tespace , jusqu'à 
ces globes enflammés autour desquels tournent les pla* 
nètes et les comètes. 

C'est au Théologien seul qu'il appartient de rechercher 
comment et dans quel temps Dieu a doimé à la matière 
les lots immuables dont rien ne peut la ^aire dévier. 

Ç\hl ii lui à nous appreudie. comment il i>'y peut preu^ 
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ire pour &îre de telles recherches- ; c^est à lui à' kiôud 
convabicre , eu n'*a.vançaiit rien (£ui soit contiaiie à ce» 
lois générales émanées cLe Dieu môme^ - / 

CVst à lui à nous dire eôBa ^mment il sait ce qu'il 
nous Oit. , • • r 

Quant au PoUtique^ il n'est pas douteux qu'il ne doive 
diie avec Foltairs s 

Si Dkn n'existait pas ^ il faudrait rinventer. 

Rien ne donne plus de gravité au Gouvernement, pkta 

de conscience aux gouyernaus, plus de coiiilauce aux gou- 
vernés ^ que l'opinion avouée d'un Qieu qui surveille 
tout. 

Ilien ne contient plii î ]i prcnnî^irr ei^ervescence de la 
jeunesse ^ la faiblesse des Êsomles ^ l'ignorajace .virulente 
de la populace , c^ue l'idée inculquée y, dès le berceau y 
d'un Dieu qui .voit tout^ ' - 

Bien ne porte plus à respecter l'autorité paternèlle que 
la croyance d'un Dieu créateur du genre humain 5 et 
l^autorité paternelle ^ dit JHon^sqiueu , est celle qui pré* 
serve le plus les tribunaux d'avoir à juger une ibule de 
crimes.. 

Pour que la religion ne soit ni inquisitoriale ni rebelle 
à la loi civile , il faut établir la Hberté de conscience* 

Les Philosophes ont dit : Multipliez les autels .^ ce sx>ut le^ 
Antiphilosophes qui ont dit Abattez les temples. 

Il n'y a. point d?homme qui n'éprouve le besoin d'a- 
gio rcr im Etre tout-puissant et tout bon^ en coiUemplau;» 
le iiiek et la terre. Ce mouvement de piété n'est- jamaia 
arrêté t^ue j^ar la vue dci> ciiiues qui désoleut la nmlixeur 
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xfiim tatQ humaine^ sur -tout: par la m» les crimes 

qui se commettent au nom tic Dieu. 

Liliorreur (^u'iuspixe cet amas d^iiuic|iiit^ est ai fort# 
'chez ^Melqués hosnmeg ^ qu'oUa les vend Adidas.* 

Je n'ai jamais connu d'autre cause d'athéisme. Toum 
ceux ^n-Tai tus enibmsar oatle opmioii lUsespérante ^ 
ne s^y étaient déterminés qne dans la crainte de faiiv 
Dieu Tauteur du crime , le protecteur des p^rrers ^ et le 
persécuteur des gens de bien. Ils aimaient mieux nier 
acm existenoé'j leur athéisme était im sentiiucnt de ré*» 
pect pom* lùij et d^amour pour la vertu. 

Admettra oh rei^ter Pidée d^nn Dieu est pour notre 
îune la di'tcrmiiiation la plus importante de toutes , et 
Von ne se décide cependant à cet égard que^ comme dans 
toutes les afFaires de parti y par senriment ^ et nullemenl^ 
par la conviction que la cause qu'on embrasse soit la 
meilleure. On devient fanatiqu&| parce qu^oii n^est paa 
persuadé. 

Il n'y a ni diversité d'opinion ni ianatisme en aritli-e 
snétiqna et en géoniétiie ^ les deux seules choses où les. 
Iiommes puissent trourer PéYÎdence , -et dottt par coa^ 
^qucut ils puissent être convaincus. 

Quant à moi , je pense que si la 'matière était mua 
de manière que les formes en changeassent perpétuels 
lemcnt , à peu près comme celles d'un corps en incan- 
descence ; si ces changemens instantanés ou suocesaila 
no produisaient que des tourbillons et des tempêtes: s'il • 
n'en réjjultait rien d'organisé y de durable y d'intelligent j 
n^en provenait aucun être sensible et destiné à sa 
lPÇjïVo4 wr« J>ar i'jUicQi].ççv^bl^ uiiion des sentimens moraux 
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et cles sensàtions pliysiques , je pourrais croire qna 
la matière se meut aveuglément y et*^ eu ^uelc^ue sorte ^ 
au hasard. 

Mais puisque la nature produit des êtres organises et 
Tégétaus y d'autres fusibles et intelligens ^ je présuma 
qu'elle est mue» par un moteur capable de la modifier^ 
par un moteur puissant , sensible, intelligent, et ^ui, 
n'ayant pu commencer , ne doit point £nir. 

n résulte , sans doute / de cette opinion plusieurs ques- 
tions que toute la sagacité humaine ne peut résoudre 2 
ces questions sont pourtant moins nombreuses que celles 
* p qui naissent de Topinion contraire. 

Or, tout esprit sensé doit être assez ferme pour de- 
meurer dans le douter 9pBfi^"èss toute question insolu-* 
blç X se décider , e'est fiîblesse* 
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